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cd i t 0 ri a 1 

Chers lecteurs, 

Pour::uoi la" Voix de l 1:3.H.A." ? ~uels en sont les buts ? C'est à 
ces questions que je me ~ropose de réponère dar.s cet éditorial. 

A l'heUre actuelle, dans notre nonde èu XXe siècle, la presse parlée 
et la presse écrite cout des moyens for.da~er.taux d ' i~formation pour un hom­
ne moderne, qui veut ~tre au courant des actualités, des évènements d'ordre 
politiques, éconooiques 1 sociaux ou scientif iques, ou littéraires qui se 
passent chez lui, ou à tra7ers le monde. 

Dans notre oonde en perpatuelles transformations, aucun évènement ne 
doit passer inaperçu. et c'est pourquoi, des t echniques moder~es de ~lus en 
plus spéeialis'éew mettent à la disposition des hommes des moyens modernes 
d'information : c'est pourquoi on écoute l a télévision dans certains pays , 
la radio dans d 'autres, et on li t des journaux de par le monde . Outre sa 
qualité d'informateur, la presse est un noyen d 1 ex?ression et d'éducation. 

La " Voix de l 'E. H •. I' .. . ", loin d 1 ~tre un oreaoe complet d 1 i r:.forœ.tion, 
d'expression , se propose d 'établir entre les él èves de l'Zcole ~ trait­
d 1union 1 de peroettre à tous de s'exprimer, d'exposer seo points de v~, 
de faire profiter les uns et les autres àe l'expérience que chacun de nous 
a acçuise au cours de son travail, de ses études, dans son milieu etc ••• 

Les problèmes écono~iques et sociaux de notre ?UYS sont des plus 
nombreux et des plus voriés. La tradition, les coutumes, les contes et 
lér;endes de :1os ville.ges ne pourront ~tre né t;li t;és. Chacun de nous a-ara à 
coeur de contribuer à l a valeur de notre bul letin en s 1 efîorç~nt de redi­
ger le plus minutieusemer:.t poasible ce qu'il aura vJ, enten~u et constaté, 
ce qu'il veut faire i~oérer dans notre bulletin en faisant preuve d 'esprit 
critique et de jugement. 

Le"Voix de l'E. ïT . l:.." pul liera les suggestions, les écrits et les avis 
de tous les élè7cs, car ce sont l es observat io<.s Q~ lect eur qui font 3ai­
tre le perfectionnenent c~ui prof ite à tous. 

Le Corri t é de Rédaction de la ''Voix de 1 ' E. H • .ti..." rencrcie ·. tous ceux 
qui ont contribué à la prenière parution de notre nensucl, notamoent ceux 
qui se sont efforcés à nous envoyer de n articles et ceux- qui se sont donnés 
la peine d'imprimer notre bulletin. C'est en effet leur contribution qui 
a permis à la " Voix de 1 1E. H.A." de démarrer. Aussi, nous parart-il in­
dispensable d'établir un trait-d 1u.,ion avec eux, et égnlenent d'élargir 
le cercle arrical au profit de tous les élèves de 1 1 ~~. De plus, nous 
comptons sur l a collaboration de tous pour animer la "Voix de l'E. !T.A.", 
qui doit devenir le Lulletin de tous les ne~bres de l'Amicale. 

C'est sur cette espérance que je fais pl ace aux autres chroniques. 

·~hl en tin DHTGJ.\JJS/ülGDE 
Secrétaire Général 
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b/ au ~niatère des Affaires Etrangèrea 
- AF"ulA.T MAID!.hlAT 

c/ au Ministère de l'Intérieur 

- MI:..HJ.l:.:IAT WIBERT (Dir~ction de ln S1lreté Nationale) 
-Etienne UOUYO (Direction de l'Intérieur) 

d/ nu Mïnistère des Finances 

- ABDO Nf~GOUR (Direction dea Fi nances) 
- i~ré BOY (Directi on des Contributions directes ) 

e/ à la Justice 

- Edouard UGUEKOUTOU, au Tri bl.Illal de Ière instance de 
Fort-Lamy 

f/ au Comcdssariat gén2ral au Plan 

- Philippe Mni~ILAO. 

Etienne ~IDUYO (promotion 1~63-65) a perdu récemment sa petite fille 
dgée de 18 mois~ Toutes nos condoléances. 

N D L R ( Note de la rédection) 

Nous invitons nos l ecteurs - et particulièrecent les anciens - à 
nous adresser r 4gulièremcnt des articles et des nouvelles qui puissent 
~tre ins~rés ~aue cette ruhrique qui doit firrurer d~~s chaque livraison 
de la 11 Voix de l'E,H,A,_11

' 

II - LES 'l'Rr'l.VAUX ET LES JOURS 

------------------------
Voyages : 

Les treditionncls voyaees d'étude ont eu lieu -en mare et avril 
1~66, L'Armée nationale avait 1 coDee en I964 et Ig65, pr~té le matériel de 
transport. 

Le seeonde année a parcouru près de 2000 Km du 4 au !2 cars sui­
vant 1 1 i ti né raire : Fort-Lamy -' Dourbëli - Maigana - Bokoro - Dil bi gui -
Toual ~ ~boutehatak - Abtouyour - Bitkine - Moul{oulou (ascension du MOnt 
Guéra ou Mont ~urgué) • Bitkine - Mongo - Aboudéia - Zukouma - Singako -
Kfabé - Fort.Archambault - Miltou - Guélendeng - Fort-Lamy. 

La première annae a fait le "tour du Surl-Oueot" (près de 1500 Km) 
soit Fort-~ - Bongor - Fianga - Chutes G~uthiot - Léré - Pala - Gounou­
gnya - Kélo - 1Ioundou ..; Doba - Koumra - Lni - Bongor - Fort-ùuay. Le départ 
a eu lieu le 28 mars, le ·retour le 4 avril. 

• •• 
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-Le concours d'e~trée pour l'année 1966 aura lieu les 6 et 7 
Juillet. 

La pronotion 1964-66 est très recolliïaissante à nDtre ancien 
Gilbert KAHIKA. è.e 1 'accueil chaleureux ':_u 1il lui n réservé à Fort -
Archambault les 9, IO et II mars derni er. 

- Notre ancien Paul DJIME a fait don à 1 'Amicale d'une soCI!le de 
6.000 FRIJ'TCS. Tous nos remercienents pour ce geote fraternel et généreux. 

- Un e;rand merci égaler~ent au ::eceveur percepteur de KYABE qui a 
fait don à l'Amicale d'une soDme de 3.00C ~~JlCS lors du passage dans 
eette ville des élèves de 2ème année le 9 Mars dernier. 



[l!..ISTE-T-IL de :001~ :RAPPORTS EN'l'33 les ELEVES de 
Ièrc et 2ème a~~ée de 11E.N.A. ? 

C'est le thème d 'une causer ie inproviséc qui a réuni le !6 février 
1966 dana la bibliothèque de 1 13colc Messieurs Jacques UIAGC~Ui et Michel 
MIAMJ.E de seconde année, Edouard B:1?0U:\billàYE :.OHGJ.iR, Rayt:10nd IAG'IJ:!::EBE ct 
Valentin DiliGiJ:dSAl-.fGDE de première année. 

Le ~0bat a été très passionnant et de cette causerie, il en ressort 
les résultats suivants : 

-Beaucoup d'élèves de l'Zt!A. ne sc connaisse:1t pas nssez, la plu­
part ne se connnissent pao du t out. Lorsqu'on parl e de tel ou tel él ève 
de l'Err~, surtout en ville, les noms de certains cannradco ne disent abso­
lument rien à beaucoup d'élèves soit de première , soit de seconde année. 

Connent concevoir cet état de c~oses, alors ~ue nous fr6quentono 
le mace établisseoent où le nombre r 6duit des olèves devrait faciliter 
les connaissances et les bons rapports ? 

Nous sommes dans ~•e m~mc Ecole, ct la plupart d 'entre nous ne se 
connaissent pas. Çue ferons-nous lorsque nous aurons terminé nos études 
et que nous serons obligés de nous quitter ? I l ne sera pas normal que 
Monsieur X qui rencontrera son collègue Monsieur Y ne puisse pas le re­
connnttre un jour, alors que Monsieur X a pas sé dans un m~me établissement 
avec Monsieur Y ~~ ou deux ans. 

D'a~tre part, certains élèves de 1 1 ~1~ ne sont pas polis envers 
leurs cnmarades. Beaucoup de ces élèves trouvent inutile de dire bonjour 
ou bo~soir eux cannrades qu 'ils rencontre~t, et attender.t toujo~s que les 
autres leur disent bonjour ou bonsoir. Al ors que ~ire bonjour ou bonsoir 
est la for~e la plus él ~nentairc d~ savoir vivre. 

Il est aussi un autre fait : le s él èves de prenière a~ée notam­
ment éprouvent lli! certain complexe d 'infériorité à l' ébard de leurs cama­
rades de scco3de a~~é e ct sont ainsi contraints de vivre repli~s sur eux­
mêmes. On ne les voit pas aborder l eurs CaL<aradcs de seconde ann~e . Ils 
fonncnt de petits grou:)cs entre eux ct ne s 1 i ntéressent uas aux él èves de 
seconde année. 

Il est aussi vrai que les ~ lèves de seco:;1dc a:.:mée pren::1ent , pour 
la plupart, des ~istances vis à vis Qe leurs caoarades de première année. 
C'est ainsi qu 'o~ verra Mo~sicur X ~avarder avec Monsieur Y de seconde 
année, et jaouis avec Monsieur Z de première année. 

Pourquoi n 'y a-t-il pas des rap~rts étroits entre les élèves de 
prenière et seconde ar~é c ? 

Ceci s'explique par l e fait que nous somces éparpill~s dans les 
quartiers et ceci nous emp~che de nous =encontrer l e plus souvent le soir 
pour bavarder entre nous. 

Certains élèves se dés intéres sent pureEent et simpleoent des autre~ 
voire m~oe des activités de l'AwJcale. Le plein air, institué par la 
direction de 1 1 Ecole, est une bonne chose, une occasion offerte à tous 

... 1 



-2-

de cieux se contacter, de mieux se com1nitre, mais l'on const~te que les 
élèves tant de pre~ière que de seconde ennée ne s'intéressent pas à ce 
plein air. 

Mais aussi, à qui revient surtout la charge ~e favoriser et d 1 

intensifier les contacts entre les élèves ? 

A ce propos 1 nous avons constnté que l 1.fmi.ce.le des élèves de 11 

ENi~ doit jouer un r8le prioordial. Celle-ci ne doi t pas seulement @tre un 
organisme chareé de collrct.er · ~ · · de 1 1 n.rgent, nais elle doit organiser 
des causeries, des sorties qui réuniraient leo élèves de prenière et de 
seconde année. Celà peroettra aussi aux élèves d'@tre ense~ble pour un 
laps de teops, car une soirée danoante en fin d 'année scolaire ne s'avère 
pas suffisante pour que les élèves puissent cieux oe coih,aitre et avoir 
de bons rapports. 

Los fonds collectéo par l'Junicale pourrdent servir à faire 
sortir Ull same~i ou un dimanche les élèves des deux proootions. Il est 
regrettable de constater que le Comité directeur de 1'~1oicale des élèves 
ne prend pna d 'initiative à ce sujet. 

L1Jkricale des élèves doit avoir un r8le concret et 8tre l'ins­
tr~ent à la ~isposition de tous les élèves pour cieux se connattre. Il 
est aussi regrettable de constater que beaucoup d'élèves à qui l'on parle 
de réunions ou de causeries prennent un air très indi ff érent, et pourtant, 
c'est à pn~tir des confrontations que jaillit la lunière profitable à 
tous. 

Il f~ut que les élèveo de l'E~\ Bûchent coopérer et collaborer 
étroitooent pour que naissent l'amitié et les bons rapports qui doivent 
exister réellement dans notre cooounauté. 

Nous laissons donc le soin à nos onis d 'apporter ~es éclaircis­
seoents à ce sujet et nous esp~rons que dans notre prochain nunéro, les 
critiques ou suggestions ne ~~nqueront ~~s. 

Eè.ouarè. EmO!r-Jiillli.l'E RONGJïR 



/lA _JFJJr&dSE TCHADimn.m: F~~ MOD:3:'1TIShlE 

par WillAMAT KIRGA 

Depuis l'accession de notre pays à l'indépendance, nous enregistrons 
une augmentation spectaculaire du no~brc d'enfants inscrits soit dans les 
écoles officielles ou dans les écoles confessioru1elles. 

Cette affluence de jeunes éléncnts en qu~te de savoir est telle qu' 
elle accentue le problème déjà e~barrassnnt ùeo locaux, si bien que faute 
de mieux, le gouvernement est venu à abriter cette population scolaire 
sous des hangars improvisés. Houa ne poavona que nous réjouir de l'enthou­
siasce IWUlifesté par nos jetu1es frèreo pour l'instruction. Mais nous nous 
sommee vite aperçus que ces jeunes garçons brftlent d 'a~ feu de paille et 
que let~ présence cassive dans l es écoles ne s 1accoopagne pas d 'un réel 
et ardent d2sir de s'instruire, de s'initier aux mystères de l'alphabet. 

Nous déplorons chez nos jeunes écoliers un état d 1 esprit qui les 
prédispose à le paresse et les i ncite à ne rien faire. Cette force centri­
fuge dont est soumise notre jeunesse et qui l'éloigne du but principal 
trouve son origine dans le phénomène du modernisme . 

L'insertion brusque de la jeunesse dans ~1 monde jusqu'alors ienoré, 
produit chez le jeune garçon des effets psycholoei~ues çui ne sont pns 
sans avoir une certaine incidenae sur ses études . Lu jeunesse est sensible, 
et de ce fait ne peut résister ou résiste difficileoent aux plaisirs vo­
l ages qu'offrent les villes, à tous les poisons que lui versent celles-ci. 
Le jeune gargon sacrifierait volontiers plusieurs journées d'étude pour 
assister à la projection d 1 u.;·1 western, et c'est un spectacle courant que 
de voir daÎls un coin de rue, un g:roupe de gnoins en troin de "t·•Tister". 

Le cincua, entre autres, exerce un attrait irr~sistible sur nos 
jeunes écoliers et les cesures prises perle gouvernement d'interdire 1 1 

accès ~ca salles de s~ectncle à tous les oineurs se sont révélées ineffi­
caces tcllenent nos p~tits écoliers sont "possédés " par le cinéma. 

Cette passion a pour conséque:1ce fâcheuse c:u' à. l n fin de 1 'année 
scolaire, les r ésultato sont décev:mts et alors , les n~ces éléncnts re­
viendront à la rent rée i)ro chaine étaler leur oisiveté à l'ombre des toits 
des o~oes classes. Le ~.lheur, c'est qu 'il faut faire do la place aux: 
nouveaux venus et, conme il se doit, le rnuit_c, le di:-ecteur frappe de 
mesures d'expulsion m1 certain noohrc d'écoliers jueés indésirables pour 
n 'avoir pas fourni le niniL~ d'efforts eii~é pour passer en classe su­
périeure ou qui se trouvent ~tre trop âgés pour redoubler la c8me classe. 

Ainsi, les écoles secrètent uu~c quantité B?)réciable de déchets et 
cette opération de accrétion va s'accroissant au fil des ru~ées . Le jeune 
garçon qui a été forcé de çuitter les ba;:;cs de 1' école pour les raisons 
précitées, se voit obligé, afin de subvenir à ses besoins, d'exercer des 
ecplois subalternes, peu rémunérateurs que nous connaissons et ccci pen­
dant longteops, voire durant toute sa vie. Les rudiaents d'instruction 
qu'il aura acq~is au cours des années passives écoulées sur les bancs de 
l'école disparattront peu à peu et au bout d'un certain nocbre d'années 
il deviendra sûr plus q~'un analphabète. 

. .. 1 
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Quand nous :t~ensons que le eouvernen::mt déploie un effort louable 
pour enreyer 1 'analphabétisoo dans nos populations afin de les eider à 
sortir de 1 1obscurantisue et de l'ignorance, la "reconversion" de ces jeu­
nes écoliers en analphabètes n'est pns sans conprocettre cet effort d'édu­
cation de le nasse. Ainsi, nous aurons à lutter contre ce "fl6nu social" 
sans que noue serions arrivés à bout ; car nu fur et à ocsure que nous 
recportons une victoire, il nous fau6ra r~prendre ln lutte puisque le cal 
récpparett sous nne autre forne, chez d'autres couches sociales. Le fait 
que 1 1anelphabète adulte n'a pas reçu une instruction de bnse sur laquelle 
viendront se bTeffer les notions élénentnires ~~'il apprcn~n aux cours du 
soir, ce défaut, cette a~sence d'instruction de bnse est préjudiciable nux 
efforts du gouverneoent dans sn lutte contre l'ienorance. Ainsi cu noobre 
déjà effrayant d'illettrés viendront s'ajouter les indésirables rejet~s 
par les écoles. 

Mais exaninons enseoble l~ ces des élèves qui ont réussi à s'infil­
trer entre lee nailles du tanis et qui ont pu continuer leurs études. Ces 
jeunes hocces, après avoir séjourné plusieurs ~ées de &uite dana la 
~~oe classe·, obtiennent enfin le supr6ne dipl8oe, le C.E.P. qui est, selon 
eux, le aésace qui leur ouvrira ln porte à tous les ecplois ; mais ironie 
du sort, lee eoplois bureaucratiques auxquels ils esconptent leur sont 
inacçessibles, et, coQUe ils _. •éprouvent aucun penchant pour les travaux 
chaopetres, ils sc constituent eux-o8oes ch8neurs. Ainsi se force dans 
lee centres urbains (singulièrenent dans le ville Ge Fort-Laqy} un noyau 
ioportant de chOceurs qui prend de l'extension au fur et à cesure du dé­
veloppeoent de l'exode rural. 

Il faut que les j eU11~s Tchn~iens sc départissent de cette nentnlité 
qui leur fait croire que la qualit6 de lettré confère une certaine supé­
riorité pnr rnp:~1~ au reste de la population et dispense ùe ce fait du 
travail de 1~ terre. Il faut dès maintener-t circonscrire le ~1 et enp8-
cher, selon llilC expression de GANDHI, ~ue " les c8L1pngncs ne drainent 
leur sang vers les villes "· Si les ceopa3ncs se dépeuplent au profit des 
c~ntres urbains, do quoi decain sera-t-il fait ? 

L'inplanto.tion , ~uis le. rmltiplication cla1:s nos cau;?aenea de fe:roes­
écoles est seule susceptible Œ'endiguer les vagues de caopagnards défer­
lant sur les villes. Les jcm1es garçons t6t habitués aux travaux agricoles, 
y prendront goftt pau n ~eu ct ne cè~eront plus à l a tentation des lunières 
des villes. Ils àevicn~ront pur l a suite des ?fiysnns i nstruits qui sauront 
substituer nt!X r.!oyens è..e cul ture tradi tionnolle, des noyons de cul ture et 
de production nodernes, fruits des pro e;rès scientifiques oodernes. Et 
sous leur iopulsion, l'agriculture t chadierJte co~attra un net développe­
nant dont dépendra l'avenir de notre pays. 

Cowue vous avez pu le constater, je n 'ni nbordé qu 'un aspect du 
problèoe en passant sous silence l'élénent fécinin . Est-il possible de 
dissocier les ~eux éléncnto ? Si jusqu'ici, je n ' ai pas parlé des jeunes 
filles, c'est que les à&fauts reprochés n~~ jeunes gens sc retrouvent 
égalene~t chez elles ; le n@ne état d 'esprit, le oawe 0oftt ali libertinage 
et à lu perversité. 

Nos jeunes filles doivent ~tre conscientes de leur r8le nu cilieu de 
la fanille et à l'échelle de la Nntion. Dans leo deux cee, le rSle de la 
jeune fille, de le future nère de fanille est capital car " éduquer un 
holll:le, c 1 est éduquer nn individu, mio éduquer une fecme, c 1 est éduquer 
une Nation " 



" CONNAISGEZ-VOUS VO~.a.E PAYS ? " 

par hlic~eleau BAIDOUM 

" Géographie " 

3_-s POSTE J.DlliHIG'E...ATIF de KF.Ill - rœ.IM 

Canton ùe ~lus de IO.OvO hnbit~nts en !030 1 Krim-Krim eot 
devenu e~ I9G3 un poste de contr6lc aQcinistratif è 'une population de 
près de ZO.COO habitants gr~ce atL~ autres villaGes ~ui lui sont annexé•. 

HistoriC~ue : " Appelé autrefois " ilébildo ", ( villnt;e où on Decoue la t~te), 
Krim-Krim fut fond~ par hait frères barbares. En effet, outre la pratique 
de chasse à l'éléphant qui était leur principale occupation, les huit 
frères menèrent aussi une vie berbère. 7r~s bons cevaliers, ils attaquèrent 
et pillèrent plusieurs villoges environnants. Ils im~osèrent ainsi leur 
loi à ceux qui demandèrent leur protection. Du feit de leur brutalita, le 
petit village Bébildo finissoi t par ~tre ap~Jelé " Krim - Krim ", c'est-à­
dire brutalement. En effet ce nom i nvoaue le bruit G 1 atta~ue brutale et 
soudaine des huit frères " - ~ 

Devenu canton par suite Ge l'organisation ud@i~istrative fran­
~aise1 il était dirigé jusqu'à I96S pe.r " Ningeyo 11 (le lance de la mort) 
véritable descendant des 8 frères barbares. 

Après sa mort l e ca.'1ton evait èo:::t:m un grcnd d~sordre jusçu ' à 
la création du posta de contr8le adninistratif. En eîfct Hi·im-Rrim a été 
pend~nt longtemps un centre d'opposition au perti gouvernemental. De ce 
fait on l'appelait le " Katanga du Logone ". 

VE:.ste étendue àe terre située nu Hord du chef lieu. de la préfec­
ture du logone occi~e~tal, KriQ-Krin groupe pl usieurs ?eupl ades e;ambaye 
de dialectes divers : 

- Les ~oula : habitant le village de Kri~;trim et ceux du Nord-Est . Ils 
représentent la moitié ~e 1 ~ population totale • 

.. Les lü lang : ha bi ta.."'lts ~es villaGes de l'Ouest. 
- Les Mang : peuplent le Gud. 

Cet ensemble vit à la fois des produits de culture (Sud) et de 
chasse (Nord-Ouest). 

L'élevage est en e;énéral sans ioportaùce . Mv..is on peut toutefois 
considérer celui des chevaux . Krim-Krim reste le seul canton dans le Logone 
Occidental où le nombre de chevaux reote importent. 

Le principale culture industrielle reste celle du coton. 

Les activités du Gouvernement sont croissantes : un dispensaire& 
'-116 construit av.ant la créE,tion dù ?.C.A. du chef de cant on ; les ~bitc:lto 
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bénéfieient des écoles co~struites soit en dur, soit en matériaux locaux. 

Aujourd'hui, apaiBs de tous les troubles, le poste administra­
tif de Kri~Krim semble @tre lancé dans une voie de révolution économique 
profitable. Il suit fidèlement ses dirigeants. Espérons qu'il puisse ap­
porter une part importante dana 1~ construction natiorrale. 

Micheleau Bi-IDOUM NGUE!IDING 



" COl'niJ:HSS:!Z-VOUS VOTJ.E PAYS ? " ------------
par Hi che leau ::?J.i.IDOUhl 

Pré Histoire 

flA PI -,- ,~ , ,., S. ncTr.l,., 
---~_:_~--~--~~~ 

L'existence autref ois ~e s ho~ùes gé~ts au 7cûad est une chose 
très certaine. La natur e avait révélé des preuves et continue à en révéler. 

~n effet, il exi ste aujourü 'hui, à 30 laJ ù 1hbéché, sur la piste 
qui relie Abéché à Biltine, une pierre déno~ée " pierre sainte ''. C'est 
une sorte de pierre plate de forme presque circulaire de Im, 20 à ~,30 
environ de diamètre et qui aurait servi pour la prière d'un SLO. La pierre, 
ayant servi pendant longtemps s'usait et garde les enpreintea des deux 
mains, Œes deux e;enoux, du front et des f esses. Ces empreinte s sont mons­
trueuses et proportionnelles les unes aux autres. L'empre inte d 'un doigt 
peut mesurer entre 20 à 30 cm. 

Sur l' aut r e bord de l a route, des grosses pierres portent 
gravées pl~sieurs écritures ancie1~es seoblables aux hiéroglyphes égyp­
tien&., 

Cooment ne pus croire à une existence p~reille et bien prou-
vée? 

M. MIDOUM 



..fR. M 0 U R de .1/Jr 0 1 R 

par Valentin DiliGI:i1SLNGDE 

Fatimé ne fut pas tellement choqu6e lorsqu'un matin, en se ren­
dant eu puits, elle apprit pe.r l'une de ses crunr.rades que son mc.riAbdel.aziz. 
avait l'intention de prendre une seconde femme. 

Elle savait que les femccs n'acceptaient pao volontiers l'idée 
que leur mari pftt ?rendre \à~e seconQe famee cais, se disait-elle, il faut 
voir les choses comoe elles sont. Quand il avait payé sa dot, son ~ri 
n'avait pas fait le promesse de ne ~ea prendre une seco~à~ femme et, après 
la prenière efu~ée de leur mariage en effet, c 1 est m~intenant leur troisiè­
me année, Abdelaziz avait cowmencé è montrer un intér~t croissant pour les 
autres feiillles. 

Fatimé n'aimait pas trop celà ~ mais elle savait ~u 1 m1e fegme 
doit bien en prendre son parti . et, de cette façon, il vaudrait mieux pour 
lui se don.:1er une seconde fel:llile 1 plus jeune, que de " courir " les femmes 
seules ou c~ce celles des autres. 

Après tout,aon bébé n'avait e:1core qu 'un an,. et elle n'était pas 
de ces femmes modernes qui sèvrent leurs enfants à neuf mois, comme les 
européennes. Elle entendait bien continuer à allaiter son fils au sein 
jusqu'à ce qu'il ait deux ans, selon la coutune tchadienne, qui interdit 
les rapports entre épotL~ durant ce temps. Il ét ait do~c compréhensible 
çue son mari désire UL~e autre femme en cc temps. 

Abdoulaye, le plus jeune frère de son mari, qui aimait bien 
Fatimé, lui conseilla de ne pas accepter cel~. Il prétendnit que son frère 
devait savoir qu'~e dane, ayant ~~e aussi bom1e éducation ~u'elle, ne 
pouvait accepter une seconde fernne d~~s 1~ ~ême maison. Mais aUY autros, 
Apdoulaye disait que F~:.tiné reasen~lait trop à un homoe, et c'était sans 
doute là 1~ rnison po-e.r l c.q-..wlle A.bC:.elaziz s 1 intéressait aux autres femmes. 
Il faisait remarquer à quel point Fatimé et Abdcla~iz sc ressemblaient on 
taille et en apparence et avançait que s'ils avaient échangé leurs v~te­
~cnts, on eut pu facilenent les confondre. 

Quand un matin, 12. nouvelle f eOille apparut, Fatimé fut tout sou­
rire et se nontra d 'une exquise hospitalité " Bienvenue au foyer, bien­
aimée de non mari ! dit-elle. La bien-aimée de non mari est ma bien-aimée 
et tu seras1 pour moi coome Ul1e fille chérie "• F~timé, qui avait seulement 
vingt-cinq ans, estimait l'~ge de l û nouvelle venue à dix-sept ans en­
viron. 

Alimé, la nouvelle feome, fut surprise d'un accueil aussi cor­
dial de la part de l a }remière femme, d'autant qu'elle était complètement 
illetrée et que la prenière feooe passait pour ~tre assez instruite. 

Quand Alimé avait accepté le nariage, car elle éta·it une fille 
obéissante, ce n'avait pas été s~ns une certaine inquiétude : elle ét~it 
convaincue que cette dame instruite la traiterait plus en servante qu'en 

... 1 



2 

compagne. Elle avait entendu dire cooment ces fer~1es éduquées traitaient 
parfois les secondes épouses de le~ cari - et ce rr ' étoit nulleoant pl&i­
sant à entendre. Patiné, égalament, éprouva une bon~e surpr ise . I l est vrai 
que, durant tout un mois, l a nouvelle fc~e fit l a cuisine ~ur leur mnri; 
Fatimé dorcit seule pendant ce te~ps et vit rarement Abdel aziz , mais le 
nouvelle pxit certainenent sa large part QU travail de l Q oaison. Alimé 
faisait le marché de Fatimé en m@oe temps que l e sien et se tenait cons­
ta~nt près d'elle pour servir son ancienne, ai nsi que doit le faire une 
seconde femme quand elle n'attend ] US son nnri. Leur plus Brand désir 
était de jouer avec le bébé de Fntimé. 

A la fin du mois, Abdelaziz félicita Fctinè pour l es bonnes rela­
tions qu'elle entretenait avec sa nouvelle fecme et prit la peine ~e s' 
assurer qu'elle était payée Ge retour et qu 'elle préparait les repas à son 
tour. 

Première et seconde femnes d 'un mêne mari n 'aurai<int pu mieux s' 
entendre que ne le f aisaient Fatiné et Al iné . Cependant , toutes de~x 
étaient fewmes et, de plus, Alioé était une très je~e femoe , ce qui don­
nait l'occasion de légères frictions. Il arriva qu'Alimé tenta de jouer 
la favorite 1 d'éluder sa part de travail, de prendre de gran~s airs 1 d 1 

exiger des présents que Fntiné jugeait i ncoopatibles avec les geins de leur 
mari. La"preoière" tenait celn pour fo lie et remit rapidement Alimé à s& 
place. 

(il suivre) 
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/EJ A il. N et la S I R E N E 

par Martin BL1YO 

Il était une fois un homce du noe de Bâan. Il habitait seul une 
Ue. Man avait à son service une sirène qui co1!1blai t le moindre de ses 
désirs : il lui suffisait ~e donner trois petits coups dans l'cau pour que 
le sirène ap,araisse ct lui deL~nde ce qu'il attenàait d 'elle. Sit8t que 
Blan émettait le désir de onnger, la sirène f~isait apparattre un mets 
exquis ••• 

Tout allait bien jusqu'au jour où ~~ ~tre inconnu jusque là fit 
son apparition : c'était un tout petit oiseau, fort joli. Il venait expo­
ser ~es propos flatteurs à :OOan. Si OOan sc décidait à venir sur 11 son 
tle ", il aurait un traitement ceillcur que celui qu'il recevait ••• Bâan 
hésita un manent ••• Mnis coooent résister à une telle proposition surtout 

quand on nanque de force de caractère comwe Bâan ? OOnn accepta donc. 

L'oiseau se mit à grossir à tel point qu'il pouvait transporter 
Bdan. Il emcena Bâan sur une tle voisine ~e la prenière et habitée par des 
hocmes. 

Les· trois preniers jours, OOan fut très satisfei t de son nouveau 
traitement : il n'avait m~ne pas besoin d 'émettre ses dé si r s pour qu'ils 
soient comblés. Le quatriè1~ jour, le comportement dea hôtes de Bêan chan­
gea : on lui. offrit un pl 2.t contenant des grains de sable. ~n perdit une 
dent, Il ne comprit ~as l'attitude de ses h8teo. Dès lors les relations 
entre Eaan et ses h8tes eopirèrent. Bâa3 , honteux de son i ngratitude, ne 
voulait pas invoquer l a sirène. Il su~porta sa condition encore longtemps. 

Un jour l'oiseau prit sn fo r n<:"l vér itable : celle G. 'un hoiDe. Il 
exhorte ses co-habit ants à venir tuer Been. Ln horde se rua vers la cabane 
qu'habitait Bfian en f a isant ~" tintaoarre épouvrùltable. 

-Mort ù l' étranger, criaient-ils 1 

Haan eut juste le teops èe s 1 eoparer a 1m1e mftcho ire de phacochèr e 
pour se défendre. Le seul salut de Bêan r ésiàai t dans l' invocation ne la 
sirène . .~lussi se précipi ta.-t-il vers le fleuve pours~ivi de ses " h6tes "• 
Il abattait avec sa n8choire ceux qui étnient le plus près de lui. En 
queue de la cohorte il y avait un affreux bossu qui excitait, par ses bat­
tenants de taobour, les autres, lesçuels écu.caient de rage. 

Btan arriva tout essoufflé nu fle~ve et donna les trois coups dans 
l'eau. La sirène apparut. L'hoQme devenu oiseau voulut reprendre sa forme 
d 1 oiseau. Mais aussit8t ln sirène fit enfl~er ses ailes et il nourut. Les 
autres, épouvantés, s'enfuirent, 

Bttan revint avec " sa " sirène sur son i::le. Dès lors il prit la ré­
solution de ne contacter qui que ce soit, à part la sirène et vécut heureux. 



JE SUIS JAWUX 

Mon Dieu, oon Dieu. 
Fais que je sois un ci t.oyen 
Dis?os&nt de f a ibles moyens 
Pour subsister et envers toi @tre pi eux. 

Dieu de oea ancêtres, fais de ce Tchad 
Une terre de bienséaP-ce 
hlon Dieu f~io que ce Tchad 
Soit une terre cie confiance. 

Que vnis-je faire pour toi ~. Patrie ? 
Terre ne mes anc@tres, terre de mes aïeux, 
Vois cowme je travaille, ma terre chérie 
Ta riche terre ennemie des paresseux. 

Cultivateurs, habitants des terres verdoyantes 
Eleveurs des step~ea arides 
Etudiants des collèBes, l ycées et u_~iversités 
Comnerçants libres, travaillons de faço~ ardente 
Pour le bien de ce Tchad, le Tchad de l'ŒJIT~ 
Hot~s vaincrons alors les Lmuvu.ises lar2.e;ues, les intrépides. 

On me dira : tu es jalou::r~ 
Merci. Je suis j alou;c , oui je suis jaloux 
Je suis jaloux d'être tchadien 
Car le Tchad est mon seul BIEN. 

Je suis jaloux de ma liberté d'action 
Je suiE jaloux O.e me. liberté d ' e~qression 
Je suis j aloux car !llB voix i:lr.n:.t e 
Cette voix est celle des Griots que je représente 
c 1 est la veix de Ceu:;{ ~ui cr..z...~'ltent 1' ;.101-fH:!:lB du '!'chad 
Je suis jalou.~ mon Dieu, pardonne moi 
Car je suis tchadien à cause de toi 
Destin ou sort c 1 en est fait. 

3~~ywond L~:.JSilR 
' a 
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Dl QUI DONNEZ - VOUS ANNIE ? 

AKUS et FICOG so~t acis de~uis leur plus jeUDe ~ee. Ils ont toujours 
joué ensemble et ont été initiés 1~ m~me ennée. Ils ne se sont jamais ce­
chés quelque chose, se racontant tous leurs secrets m@~e sentûnenteux. 

Dans leur village se trouve Annie, une jeune et gracieuse fille de 
IO ans. Les deux amis sont aooureux d 1 P~1ie et l~ fréçuentent tous les deux 
ensemble. Le père è 1 .~-mnie ne peut fni re 1 e choix de cenè:.re parce qu 1 il con­
nait très bien ces jeunes gens. J~ie elle-m~e est incepeble de ~ire quo· ­
que ce soit, i!lnis a cependant le courage de è.ire aux deux a.mia : " Je vous 
aime très bien tous les deux , et je ne sais qui de vous prendre pour époux, 
lequel d 'entre vous choisir comme vous. Il ap?Urtient ~one à l'un de vous 
de se désister en faveur de l'nutre ". 

AKUS et :!'!COS répondent : " imnie, tu sais flU 1 il nous est imposai ble 
de te laisser ~ l'un de nous. Hol.i.S avons longte::Jps discuté sur cette ques­
tion et, comme conclusion, nous avons décidé que le choix n'a,?pnrtiend.ra 
qu'à toi, et le mal heureux concurrent fera son possible pour ai~er le ga­
gnant ". Annie ne sait que dire, et rap:porte cette causerie à· son père. Le 
père d 1Al.mie ne sachant que faire, prit l a dacision suivante : " Vous, 
illrùS et Ii'ICOS, je vous donne Annie, fei tes d 1 elle tout ce q::e vous voulez". 

An..-·lie Ta ~one avec les deux amis rivaux qt:.i hatitent u..• 1uartier 
opposé sé~~ré par une brousse. En cours de route les tro is jeunes gens re~­
contrent un lion qui les menace. Les &eux garçons ne sont pas armés. ~ue 
feire ? Où courir ? Faut-il crier et appeler é'.u ·secours '1 Tous trois res­
tent perplexes. FICOS prit une brusque décision : " Je retourne au villac;e 
chercher des soeai es dit-il ". Sur ce, FICOS donc regagne le q~rtier e~ 
courant et s'arme jusqu'aux dents. Pend~~t ce temps, ~JS a trouvé un eros 
bAton et s'est cl.éfendu alors qu'il éto.it attaqué pur le dit lion. Le ciel 
était de son c6té et ninsi il n réussi à tuer le lion. 

Il fait couciler Annie sur le bord de la r oute et pose st::= elle le 
cadavre du lion dans une position qui fait croire que le lion est en train 
de croquer le. fille~ et se <k".che derrière les buissons . FICCS revient uu 
;uartier tout en sueur et malheur ! il trouve sa cùère Annie en mauvaise 
posture. ~ue va-t-i l faire ? Il tire son co~teau de jet et ve~t le jeter 
contre le lion. Il se retient et se dit ~u ' 'l vccàrnit mieux utiliser la 
sagaie, car c'est un moyen sftr d 'atteindre le carnassier . Quelque chose 
lui retient le bras. Une dernière solut i on, se jeter sur l ' animal et se 
battre avec lui physiquement. Un dileornc : l'em~lo i des armes ou l a force 
physique ? 

~ICOS se décide enfin ; il jette ses armes, court et se jette sur l e 
lion. Quoi ? il trouve un lion mort ••o Annie se relève, ~ sort de sa 
cachette, et voici encore nos trois jeunes ensemble. 

Pour la quatrième fois Annie est incapable de choisir un mari parmi 
les deux prétendants alors elle vouo demaPAe, chers lecte~s, de lui donner 
un mari parmi les deux jeunes gens ~arce que, d 'après elle, les deux la 
méritent pour leur courage. 

Raymond Ll...GUZBRE 



J-Iu M 0 UR 

-Toto, dis-moi quel serait l'âge d'~e personne née en 1390 ! 
'Perplexe, Toto r~fl~chit et, pour g~gner du tcn~s demacde : 

- P.oŒle ou femme ? 

Un père dit è son fils : 
- A ton !ge NapoUon était toujours preoier de se classe. 
L 1 e~fant de répondre : 
- Oui, mais à ton ége il étcit déjà empereur des Français. 

Un monsieur d'une laideur peu courente deœnde à un passant 
N'avez-vous pas vu passer un camion de singes 1 

- Non, pourquoi ? Vous en ~tes tombé ? 

-Le j~e : - Vous ne vous ~tes pas contenté de voler 500 livres sterling 
Vous avez encore enlevé une jolie collection de bijoux. 

-L'accusé: -Eh 1 oui. Il n'y a pas <~U0 1 1nrt1ent c;.u.i fasse le booheœ. 

Un jeuae. adtrirateur de Jazy est hospitalisé. Le maclecin lui dit : 
-Votre température est de 33 °. 
- ~uel est le record du Eonde, · re,rit l 1 e~fent? 

- Toto, que feree-tu quanQ tu seras Grand ? 
- Je serai soldat ! 
- ijeis les ennemis vaut te tuer ! 
- Alors je serai enneni. 

Toto garde ses vaches. üne auto passe et s 1nrr8te 
- Dis-moi petit, est-ce encore loin, Honfleur ? 
- Ca dépend, monsieur. 
-Tu cs l'air d'un garçon intelligent. Cannent t'appelles-tu ? 
- Ca dépend, t10nsieur. ,, .. 
- Et to:n papn ? ., 
- Ca dépend, oonsiéurî 
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- Tu te I:X>ques de ooi ? 
Non, DOnsieur ••• Certaine 1' appellent "Monsieur" ; coi, quand je 
parle de lui, je die "papo" ou "con père". Waman 1 'appelle "Gerœin" 
ou "mon œri". Les ouvriers l'appellent "patron". 

- Et vous @tes beaucoup chez vous ? 
-Autant que d'assiettes autour de 1~ table. 
- Et combien il y & d'assiettes ? 
- On a chacun la sienne, co~sieur. 
- Et conment vous appelez-vous ? 
-On a tous le m@me noode père en fils, monsieur ••• 

Un peintre vient de terciner l'enseigne d'une boular.gerie. FUsse un gnrs 
qui lui dit : 
- Dites donc, boulangerie ne prend qu t un " L ". 
-Vous 1 Attendez au moins que la peinture soit sèche avant de critiquer. 

Sous un réverbère un fou cherche quelque chose. 
- Vous avez perdu quelque chose ? 
- Oui, mon portefeuille ! 
- Bon, att~ndez, je vais vous aidor. 

Au bout d'un quart d 1 hourc de recherchas vaines, il detiO.lldc au fou : 
-Vous 6tos sftr do l'avoir perdu ici ? 
- Je n'on sais rien. Mais c'est le seul e~droit où il y a de la lumière. 

Martin BLAYO 



"~ Société n'est que le développement de la facille : Si l'homme 
eort oorrompu do la famille, il entrera corrompu dans la cité." 

LA.CO:.::Dà:mE 

"L'objet de l'éducation n'est pas de faire des machines, mai& des 
personnes". 

JANET 

"Ce qui fait la grandeur de l'homme, c'est de surmonter ses peesions 
et d'humilier ses instincts". 

Bœl' HIER 

"Celui qui continue de menger alors qu'il a le ventre plein creuse 
sa. tombe avec ses dents". 

Proverbe turc 

" Il ne faut rien croire, ni rejeter, sous prétexte que d'autres le 
croient ou le rejettent ou passent pour le faire. Ta propre raison est 
le seul oracle que le ci el t'ait donné". 

JEE'l!'ERSOH 

Maximes choisies par MAIW4AT KŒGA. 
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Chers amis, 

Le premier numéro de " Ln Voix de l'E.lf.A." est sorti le mois der­
nier avec un peu de retard. Que nos aimables lecteurs nous en excusent, car 
des difficultés indépendantes de notre volonté nous ont amené à @tre un peu 
en retard. Toutefois, nous espérons satisfaire nos lecteurs à l'avenir dans 
les meilleurs délais. 

Le Comité de rédaction a constat6, lors de ln mise en pages du pre­
mier numéro, que nos lecteurs ont été impatients, très impatients de dévo­
rer l'oeuvre qui a été seulement celle de quelques rares membres de l'Amd­
oale. Comme je l'ai souligné dans le premier éditorial, le directeur aussi 
l'a :fait dans l'avant-propos du premier numéro, la" Voix de l'E.N.A." est 
le journal des élèves, elle doit @tre l'oeuvre de tous, car elle est fondée 
pour le dialogue, pour contribuer à l'étude de nos moeurs, nos coutuces 
tr&ditionnelles trop souvent abandonnées, de nos problèmes économiques et 
sociaux. 

Il faut que tous les élèves de l'EliA, qui sont déjà partis, ou qui 
y sont encore, apportent leur modeste contribution à la parution régulière 
de notre bulletin. 

Ne serait-il pas décevant, voire ma~e honteux, d'avoir à commencer 
avec bruit une chose, pour enauite l'abandonner pour incapacité ou par 
simple paresse ? 

Au cours d'une réunion du Conseil d'administration de l'Andcale, 
un membre très influent a lancé ce défi à l'adresse des élèves : " Il est 
bien de parler do fonder un journal, mais encore faut-il sortir le premier 
numéro, le second, voire encore le troisième. Et si, a-t-il poursuivi, et 
si vous parvenez à faire parettre le numéro 3, je vous dirai : chapeau! " 
Allons 1 Il faut relever le défi ! Les élèves de l'~ffi ne vont-ils pas re­
lever ce défi en restant dans leur passivité et leur inaction ? Et pourtan~ 
tous las éléments de l'Ecole sont jaunes et capables et " vouloir, c'est 
pouvoir ". 

Pour ceux qui sont partis ou qui s'apprStent à partir de 1 13cole, 
une place très privilégiée leur est réservée de.ns notre bulletin : " La 
chronique des anciens "· Nous serons ravis si les anciens qui ont déjà en­
tendu ou qui entendront parler de la " Voix de l'E.l~ .A. 11 nous écrivent ; 
qu'ils nous fassent partager leur joie et leur peine de leur travail, sur­
tout de le~r t~avnil bien tait pour la cause de notre patrie. Qu'ils soient 
en service dans la capitale, dens les autres pr6fectures ou mame à l'étran­
ger, la "Voix de l'E.N • .h .• " recevra avec plaisir leurs écrits, leurs sugges­
tions, leurs critiques et les publiera. 

. .• 1 
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Nos lecteurs nous aideront aussi à donner une belle forme et une 
belle présentation à la " Voix de 1 'E. N.A. 11 , en lui donnant le visa~ de 
ce que nos lecteur& veulent qu'elle soit. 

La "Voix de l'E.H.A." souhaite à tous les membres de l'Amicale, 
surtout à ceux qui préparent leur exanen de sortie, un bon travail ; ceux 
de première année ne manqueront pas aussi de faire l'effort nécessaire 
pour prendre dignement la relave de ceux qui vont partir. 

L'année scolaire qui s'achève dans un mois verra la séparation des 
membree de l'Amicale. Une grande soirée de gala réunira, cocme il est de 
coutume chaque année, tous les élèves et anciens de l' El~ présents dans la 
capitale ; chers fils de Bacchus, rincez vos verres, mais ••• de petits 
verres ••• 

Nous désirons recevoir et publier dans le numéro de juin, des arti­
cles sur le thème suivant : 11 Pour un véritable progrès économique et so­
cial au Tchad "· 

En attendant donc, chers lecteurs, à vos plumes. 

Valentin DINGAJJSANGDE 
Secrétaire Général 
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I - CERONIQUE DES ANCUNS 

La parution du numéro I de ln " Voix de 1 'ENA " a déchdné un 
enthousiasme bien compréhensible parmi les anciens élèves de l 1Ecole.Du 
nombreux courrier qui nous a été adressé à ce sujet, noun extrayons les 
deux lettres suivantes : 

· - de François KOU'clBf.1.IRIA, en service à la pr éfecture du Ouaddaï 
à AmX:.HE : 

A tous les Elèves membres de 1 1P~cale, créateurs àe la 
" VOIX DE L'ENA " 

Mon attention vient d'~tre attirée par vo t re journal i n­
titulé la "VOIX de l 'ENA" dont vous avez hien voulu me faire par­
ve~ir un exemplaire et dont j'ai eu le plaisir de feuille t er quel­
ques pages. 

Permettez-moi de vous présenter mes vives félicitations 
pour votre esprit d'initiative et d'entreprise qui voua a conduit 
à faire connattre le jour à ce journal. Cette oeuvre aussi noble 
soit-elle a toujours été le r~ve de vos ainés, .mais malheureuse­
ment, tous leurs efforts s~ sont quelque peu heurtés aux difficul­
tés de l'heure. Le fait d'avoi r pris avec conviction le flambeau 
dénote d'une part votre attachement à la cause comm~~e de notre 
grand cercle familial qu'est l'ENA et d ' autre part la ~rise de 
conscience de la nécessité qu'il a pour notre pays. 

Je ;?uis vous assurer que vos a1:ilés vous suivent avec i nté­
dt et souùai tent à la "VOL"C de 1 1 ENA" une longue vie. Et à vouo 
tous qui contribuez en ce moment à l a survie de ce journal, je 
vous souhaite bonne chance et bon courage. 

François KOUllBIHRIA 

.. de Maurice B!JlGUI-DANA, adjoint au sous-préfet de Koumra 1 qui 
a conservé son pseudonyme de ::nT Ci..RSOH 1 ce cordial message : 

rrc~~, le 12 Mai 1966 

Message de félicitations : 

Mes Chers héritiers, 
~ui de vous pourrait ima3iner ca surprise-joie en rece­

vant ce jour votre porte-parole né d'une initiative que je ne 

... 1 
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pourrais jemn.is qualifier, la " VOIX de 1 'ENI ... "? Vous ne menquerez 
pas de remarquer d&•s cette première phrase la ?eine sinon l'e~ 
barras que j 1ei pour exprimer ma joie dont il prouve la surabon­
dance. 

Qui dirait mieux que celà est une inspiration divine ? Cette 
revue est le symbole m@me ou mieux encore la mntérialioation de 
votre amour pour cette école chère ù nous tous et qui pendant long­
temps va aider le Tchad à recouvrer son Indépendance sur toua les 
plans . 

Je vous prie de croire chers "petits frères" fonde.teurs que 
vous avez réalisé le r@ve ùe vos anciens et donné à notre Ecole 
la devise dont elle r~vcit depuis sa création. 

Je vous prie de croire que je vous promets mon concours in­
conditionnel sur tous les points pour que cette oeuvre entreprise 
en temps opportun soit viable et couronnée de succès. 

Je formùle pour terniner pour la "VOIX èle 1 'EllA" un souhait 
de longue vie. Et aux fondateurs je dis bon courage. 

Votre ancien Maurice KIT Ci.:=:..SON 

M&lheureusement le numéro destiné aux unciens qui étudient à 1 1 

IHEOM à Paris n'est pas parvenu à son destinataire, leur doyen Edouard 
NGARTA. Mais Qe ce ceté-là aussi sont venues des félicitations et cles off~ 
de collaboration. 

Inutile de dire coobien nous nous en réjouissons. Ln "VOIX de 11 

ENA" est largement ouverte eux e.ncicms et no"C.s souhaitons qu 1 ils nous 
"bombardent" d'articles •••• et aussi c1u'ils s'ebonnent nombreux (voir sur 
la page de garde les tarifs d'abonnement). 

- VENA -

Un fils, prénom=né Charles, est né à notre ancien Philippe MM.ILAO, 
en service au Conmissariat Général au Plan. 

Tous nos voeux. 

II • lES ïW.VAUX ET LES JOUBS 

La pluie qui tocbe t8t cette année a transformé les abords de 1 1 

Ecole en aloaque,Elle va heureuse~ent faire pousser les arbres et gr~ce à 
elle le "déeert" de l'ENA va pouvoir se transforner en ll8rc . 

Il fait chnud. Le travail s'en resseut. C'est pourtant la pariode 
des examens et jusqu'à l a fin .de juin, tout le conde sera sur les dents • 

... 1 
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Le jury qui doit examiner les élèves de 2ème année et proposer à 
~ le Président de la République ln liste de ceux qui seront jugés dignes 
de recevoir le brevet de l'Ecole a 6té constitué. Il sera présidé par M. 
Abdoultl.ye DJONOUWl.., directeur du Fonds de Développement et d'Action Rurale 
(~JR) et comprendra en outre Mndnoe ~WUM, ?rofesseur au lycée Félix 
Erooué, M~ Pierre DJIME, procureur de la République et le directeur de l' 
Ecole. 

Le traditionnel néchoui, organisé après les voyaees d 'étude, e eu 
lieu le mardi 10 mni. Il a été l'occasion de réunir tous les élèves autour 
de H. KOLING.AR, Secrétaire Général du Gouverneoent, du directeur et de tout 
le corps professoral permanent. A l'issue du festin, on remarquait quelques 
décarches incertaines et oscillantes. Les nnuveises langues ]rétendaient 
que c'était le resultat de libations excessives ••• Il est vrai que Pasteur 
a soutenu que le V-i~ était la plus saine et la plus hygiénique des boissons 
(parce que fermentée). D'autre port, tout le EOnde sait que dans une c6lè­
bre " Epttre à Ti.Llothée " Saint-Paul recoi:Illrui.de 1 'usage du vin pour ses 
facultés curatives ••• Les adeptes de Pasteur et de Saint-Paul ont néan­
moins conservé jusqu'au bout une grande dignita ••• 

La rubrique sportive ~at nulle. Est-ce l'effe t de l a chAleur, de 
ln fréquence des examens, de l'absence prolongée du professeur d'éducation 
physique ? L'activité sportive a été quasi inexistante pendant oe mois de 
mai. Ni le match de onllon militaire, ni le chacpionnot de natation envi­
sagés dD~a le numéro I n 'ont eu lieu. Peut-on espérer un sursaut en juin, 
les plus hardis entrotnant les hésitants ? Une réponoe négative serait 
consternante. Stir 54 élèves, effectif actuel de l'ENA, ne s'en trouvera­
t-il pas quelques uns pour se réveiller et réeliser en conmun ~uelque 
chose ? 

D'une ~ière généra le, il senble que les élèvGs n'utilisent pas 
suffisaruoent les facilités qui leur sont offertes pour orG~i ser des acti­
vités diverses, sportives ou nutres, eu dehors des études ~roprenent dites 
mais se rattachant à l'ENA. L' Ecole a l'ambition d 1 8trc plus qu ' une faculté 
où l'on vient écouter des cours après quo i l' on rentre chez soi. Elle vou­
drait ~tre, pendant l a durée du séjour àe chacun, un lieu de rencontre, de 
dialogue, d'entreprises cornounes. 

Ln naissance de l o "VOIX de l'ENA" a prouvé que, guidés .par quel­
ques animateurs résolus, les élèves ét aient capables de réa liser eux-o~~es 
quelque chose dont ils peuvent aujourd'hui ~tre léeitimement fie rs. Cc bel 
exemple d'une entreprise commune est à suivre en d ' autres domaines. 

Encore une fois, je garantis que dans t oute l a ~eaure de ses 
ooyens, lc. direction ancoure6era et aidera ceux qui voudront faire quelque 
chose en co~ dans le cadre de l'Ecole, à condition que les élèves en 
soient eux-m@nes les responsables, les dirigeant3. 

Il reste encore un mois de t ravail et ensuite les nois de la sai­
son des pluies pour b&tir quelque chose en co~, c~me modeste et, enfin, 
réfléchir à ce que l'on pourra faire l'an prochain. 

B • . Wll·lE 
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TUVU? 

par Alphonse lilAYOROUM 

Ce serait peut-être ennuyeux pour certains mais il faut avoir le 
courage de le dire. Et si je' le dis, c'est pour être en paix avec les gens 
dans les quartiers. Car, j'espère ~tre entendu et j'espère que to1lt le mon­
de ser& d'accord avec moi. 

Veulent-ils se fa ire connattre ? Trouvent-ils du plaisir è se met­
tre la. tenue que l'Ecole vient de leur délivrer? Eux seuls le savent. 

En €ffet, ces derniers temps, je ne peux pas me promener en ville 
sans entendre les questions suivantes : " Etes-vous en f~te ? Le Président 
vient-il che2: voue ? Quelle cérémonie y-a-t-il chez vous ? 11

• Surpris, je 
me renseigne ~ mon tour. " Pourquoi me posez-vous ces questions ? 11 

" Pe.rce que, partout où nous passons, nous rencontrons "vos petits élèves 
OOmmEllldants" . habillés en tenue de commandants " me disènt-ils. A moi de 
leur dire que je n 1ai pas été à l'~cole ce soir ; alors je ne peux pas dire 
s'il y a cérémonie ou non. 

En réalité, il n'y a pas de cérémonie. Ocrtoinn ·camarades 
adoptent cette mauvaise habitude qui est de faire de la tenue que 

l'Ecole a donnée une tenue de ville. Pour moi, cocme pour tout le monde, 
je crois que c'est une tenue rle cérémonie ; par conséquent, elle doit @tre 
rarement vue par le public. Quand les gens me de~nnàent s'il y a une céré­
conie à l'Ecole, ils ont r eisou car la tenue est faite pour ça. 

Notre tenue n'eure pas son sens de cérémonie si nous la mettons sur 
nous ~~aque saoedi soir ·et chRque dimanche me.tin. ~ue nous mettions le 
pantalon, celà peut se concevoir, mais se mettre la tenue t Le pantalon, 
oea.ucoup de personnes dans les q-aartie:;:-s portent le pantalon l~ald , ça ne 
ee remarc:ue pas et ce n 'est ç_ue ça que nous pouvons nous pc~ettre. 

Ce qui me frap?~ le ~lus c'est qu ' un jour, l es eens m'ont raconté 
qu'ils ont vu un élève adwinistrateur porter l a tenue de l 1Zcole sans cas­
quette, c'est-à-diro le pant~lon ct l a veste seulement. Je n 'ai pas voulu 
le croire car j'ai trouvé très bas pour uu élève administrateur de faire 
celà. J'ai compris que le ~onsieur en question vouleit simplement ridicu­
liser les élèves a~nistrateurs. ùfu~sieur soutenait cc qu 'il a dit et moi, 
pour éviter de me f~cher, lui ai tourné le do s. 

Oui, dans les quartiers, les e;cns en parlent, il faut le dire. Nous 
aurons des occasions qui nous permettront de porter notre tenue ; alors 
pourquoi nous presser t Les Jens du quartier ne vous diront jamais la v~­
rité, Quand vous @tes présent, ils vous sourient, vous cnusent. Mais quand 
ils vous tournent le dos, ils disent : " ils nous cassent les pieds ces 
élèves administrateurs' avec l eurs tcauoa "· J'ai souvent enten~u ça et je 
ne sers que d'intermédiaire, de rapporteur entre ces gens qui vous connaia­
sel}.t bien et ne peuvent pas vous dire ce qu'ils pensent de vous • 

... 1 



Si vous cloutez·, écoutez ce qu'un monsieur que j'ai l'habitude de 
saluer m1e dit:" Tu es colll!llnndent et tu ne veux plus saluer les gens ?", 
alors qUe je l'avais salué juste quelques minutes avant. Les gens ne sont 
pas contents de nous et je ne peux pas dire pourquoi. 

Il n'est pas dans mon intention d 1 atta~uer les cnmarades. Je ne 
fais que leur dire ce que las eons pensent d'eux dans les quartiers quand 
ils les voient en tenue de l'Ecole. Si en vous conseillant, je touche à 
votre honneur, veuillez m'excuser. Je suis convnincu que personne d'entre 
vous ne s'opposera à mes conseils. J'espère vous mettre ainsi au courant 
des bruits qui remplissent les quartiers à votre propos, à notre propos. 

Pour~ part, je crains simplement que notre tenue de l'Ecole ne 
perde son oens, sa valeur de tenue de cér5monie. 

A vous de jueer,mes chers ce~rades. 
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a. 1 fl:VowriON EIIGE UH TRI PJl!Ufi NOS COUl'U'tm 

par W.cheleau BIUDOUM 

La civilisation africaine se trouve ceractérisée nar une foule 
d'usaees et de traditions qui sont les éléments m@me des plus fameuses 
coutumes africaines. Les coutUQes noires qui sont aussi vieilles que le 
monde africain, sont des institutions intimenent liées à le nat ure et à 
la vie de l'homme de chez nous. Cert~ines de ces coütuoes apperaissent 
comme une législation, en vue de règlementer la vie civile de l'individu, 
et d'instaurer une sécurité dnno la société tribale. Ce sont des préceptes 
et des moeurs qui sont l'expression d 'une certaine moralité profonde. 

Tout cel& s'inspire do~c des lois ~aturelles et l es coutumes jusque 
là ne sont que dee .éléments de sn~esse. Mais nos coutumes ne s 1ar r@tent pas 
là. Les coutumes africaines, ce sont aussi ces vilai nes i nstitutions qui 
avilissent notre personnalité et qui nous freinent dans notre marche vers 
le progrès. En effet, la vie sociale et économique de l' hoorne de la socié­
té traditionnelle se trouve fort i nfluencée par des moeurs qui sont de 
nature à supprimer à l'individu toutes les libertés dont il pourrait j ouir. 

Il existe, en quelque sorte, des i nstitutions qui traduisent à la 
vie sociale le sens de certaines coutumes africaines. Ces institutions 
posent au départ certains principes en vertu desquels il est défendu de 
faire ceci ou de dire celà ; ou, sous un autre aspect, ces c@mcs principes 
découlant des mènes interdits, imposent une cert aine no~e d'action en un 
domaine bien déterminé, et c'est tout celà qui constitue l'animisme tra­
ditionnel étroitement lié à nos institutions coutumières en général. 

Voyons un peu ce que c'est que l 1animisoe chez nous. L 1 ani~i ome ou 
le fétichisme africain part d'une conception religieuse et c'est vraisem­
blnbleoent une religion puisqu'on croit à un ~tre surnaturel que l'on vé­
nère. C'est ensuite la relieion du f olklore, spectacle favori de l' homme 
noir de la société indi gène. C'est aussi la religion des pratiques caba­
listiques et le terrain de sombres 2enoeuvres i~oral es qui nuisent à la 
valeur humaine. Le fétichisme, en ~~ mot, est un tout mystique qui absorbe 
en plein l'individu de l a race noire. Si cette religion n'est pas tout 
eourt l'ensemble des coutumes africaines, elle est i ncontestablement le 
centre de gravité des rites perpétuels qui orientent l a vie de l' homoe des 
milieux tradit i onnels, et c'est pourquoi on ne peut parler dès coutumes 
africaines sans mettre en relief la question de 1 1aninisme. 

L'efficacité de l'administration du chef de village ou de tribu 
dans la cité et de l'exer cice de son autorité est déterminée par un ordre 
établi d'une société toute organisée. En effet, toutes les décisions au­
trefois, émanaient du chef de village, magistrat supr~me et gardien des 
institutions auxquelles se trouvent soumises toutes les ectivités de l'in­
dividu de la cité ou du village. Ces institutions coutucières orales re~ 
placent ici les lois constitutionnelles dans les sociétés modernes • 

... 1 
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Si un villageois vient è tomber malade, s 1il lui arrive un malheur 
quelconque, .il s'en va consulter le devin ou charlatan qui lui révèlera 
qu'il vient de faire infraction aux coutumes. Certaines de nos coutumes 
nous sont vraiment de sérieux obstacles à notre marche vers le progrès. 
Dans certains villages, la coutume interdit de planter dans des terres très 
favorables à una culture donnée, si bien que les habitants d'un village 
sont obligés d'acheter des vivres au village voisin qui cultive avec 
bonheur. 

Dans la région du Loeone, certains paysans demeurent fidèles à la 
tradition s elon laquelle on ne doit pas labourer le champ le jour du Lao 
(yondo) sous peine de tomber victime de la foudre envoyée par le dieu de 
la pluie qui se trouve ~tre l'auteur de cet interdit. Un voleur qui est tué 
par sa victime ne peut @tre inhumé normalement. Son corps est abandonné 
dans la brousse, à la merci de quelques vautours. Doit-on rejeter toutes 
les coutumes ? 

Les coutumes sont le reflet de notre civilisation africaine, elles 
sont la marque de cette sagesse, de cette solidarité et de cette hospita­
lité aussi attachées à la vie de l'homme noir. Les usages et les traditions 
~ui sont les éléments de nos moeurs, couronne de notre civilisation, sont 
à conserver. Les chants et les dansas au cours d'une cérémonie de mariage 
par exemple, ne sont-ils pas la gaieté et la fierté du type du village ? 
Les réjouissances organisées pour une naissance sont tout à fait accepta­
bles. Les rites folkloriques célébrés à l'occasion de le circoncision des 
jeunes n 1ont rien quand m~me de nuisible à la personne humaine et, jusque 
là encore, je pense qu'on peut tolérer certains usages. Les vilaines tra­
ditions ne sont plus adaptées à la société nouvelle et doivent disparattreo 
Les pouvoirs publics se doivent de les supprimer sans tenir compte d 'au­
cune considération. Ils ont le pouvoir d'entreprendre des enqu@tes pour 
d6masquer l'ignoble visage de certaines viles coutumes pour ensuite con­
nattre celles qu'il convient de conserver. 

Il est fort intolérable qu'au nom d'un principe de liberté et de 
légitimité, on ne veuille pàs toucher aux coutumes. L'élite africaine se 
doit, elle aussi, de tout mett re en oeuvre afin de sortir l'homme noir 
d'un traditionalism~ dépassé pour le conduire à l a lumière du monde mo­
derne. 



.. 

12 - , 

O. A JIDUESSE UCHADIENNE FACE A LA ŒoNST:aUCTION D'J./ATroNJJ.E 

par Valentin Dnl~E 

Il cet maintenant temps ct il convient de souligner l'importance 
et le r8le de le jeunesse dans notre pays promu à l'ind~pe~dance et en­
gagé dans la voie du d3veloppement. 

Dans notre République, lee autorités, quelles qu'elles soient, 
étrangleraient notre pays si elles se montraient peu soucieuses de l'ave~ 
nir de l e jeunesse. En effet, un pays snns jeunesse est un pays mort car 
la jeunesse constitue l'élément essentiel, la lorce vitale d'un pays, parce 
que la jeunesse est une période active, ~~e période de travail. C'est 1 1 

étape de la vie qui ~omporte le plus d'initiatives, de dynamisme, de ré­
ceptivité et, pnr suite, de progrès, La je~esee c'est l'action, le dévoue­
ment, le p1~grès. On le rcoarque d'ailleurs de tous les temps et dnna tous 
les pays, la jeunesse est " progressiste "• 

Dans l'dmc de la jeunesse, il y a la prophétie car, la jeunesse, 
avec sos aspirations est uu précurseur l ce à quoi la jeunesse aspire 
aujourd'hui est quelquefois qualifié d'utopie et d 1 illueio~s. Et cepen­
dant, on peut constater déjà que cette •utopie" devient une réalité à la­
quelle persoP~e ne pout s'opposer, Le monde dans sa voie de l'évolution 
se trouve en&~~é dans une course eff~énée, Et la jeunesse a l'air de s'en 
apercevoir • . Et elle ~e veut pas rester è la r~morque de l'histoire. C'est 
dans la jeunesse que réside l'essence du pro&rèoa le passé n'étant utile 
que parce qu'elle conditionne notre préeent et notre n•enir,on peut 11 

.affirmer que toute personne soucieuse et tournée vers l'avenir est jeune. 
Ici, je considèrerai deux formes de jcuness~, celle en formation, de 11 

ftge de 7 à 20 nos, puia celle de la population active de 1 1ftge adulte. 

La jeunesse tchadienne en fordation sc compose des élèves du pri­
~ire et secondaire, des illettrés et des d~ci-illettrés des villes et des 
campagnes, Pour ln forcntion des écoliers ct dca élèves, le problème le 
plus important est celui des progracoes et de la formation morale, Il faut 
adapter toujours plus les annuels ecolairea à la mentalité et au génie 
africains, Quant à la formation morale, bien qu'elle ee fasse nu contact 
du milieu social, il ne pnrntt p&s superflu d'adapter un peu plus à la 
mentalité tchadienne certnins règlements qui rQflètent pius ou moins l'or­
ganisation pure d'un autre pays. Lee pnrents, eux aussi, sont concer.oés 
par cette question. Et si l'Etat assure l'instruction, il demande à 8tre 
aidé pour achever cette éducation. Et le r8ie des oouvecents éducatifs d' 
enfants et d'adolescente est capital, 

Quant aux illettrés ou semi-illettrés des villes, leur éducation 
et leur formation sont assurées par le milieu social et leurs problèmes 
en sont issus. Los illettrée des campagnes sont encore d'authentiques 
Tchadiens, c'est-à-dire des Tchadiens à l'état pur sans @tre àes Tchadiens 
modernes. Los moniteurs et les animateurs ruraux ont toutes les responsa­
bilités pour les aider à s'épanouir en fonction et parallèlement à l'évo­
lution de la l~tion. Le solution du problèce des illettrés et scmi -
illettrés des villes nécessite des cadree et des organismes, ce qui appelle 

.•. 1 
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une organisation plus ooo.J"donnée dee organismes de jeunesse. 

La jeunesse 'iJ,e la période active ou créatrice sa compose des grands 
élèves, dea illettrés et semi-illettrés des villes et des campagnes, des 
employés de bureau et des jeunes enseignants. ·Les problèaes des illettrés 
et seci-illettrés des villes se réouoent aux problèmes dea salaires, du 
chÔmage, des tracas de la vie privée ou dea relations avec les patrons. 
Leurs problèmes trouveront des solutions dans le cadre d'un organisme et, 
en particulier, dans le syndicalisae. 

Les p~oblèmes des jeunes rùraux résident dans le conflit avec les 
vieux, dans l'aspiration à un niveau de vie plus élevé : le problèoe du 
mariage et de l'exode rural en découle. 

Quant aux jeunes étudiants secondaires et univer sitaires, ils sont 
le développement en puissance du pays. Celuiwei attend d'eux des élites 
valables, des tec~iciens our lesquels on çocptera pour achever l'africa­
nisation des cadres. Leurs aspirations, leurs problèmes intellectuels et 
matériels tournent autour de l'orientation professionnelle et des débou­
chés en m@me temps que de la possibilité d'étudier, En effet, no~breux 
sont les élèves qui, soucieux de servir la cause nationale, en viennent à 
se trouver d~~s une impasse 1 ils sont pris entre l'écorce et l'arbre, le 
devoir entre la famlle qui souffre et qui peine, et 1 'nvenir du pnys qui 
les appelle. Un problème particulier mnis non moine important est celui 
des jeunes universitaires qui vivent quelquefois dans des conditions péni­
bles à la fois pécuninires et morale~ nveo l'isolement et ses conséquences. 
Leurs études à l'étranger sont nécesoaireo et i ndispensables pour le dé­
veloppement du pays. Mais ces m~meo ~tudes et cette vie à l'étrnnger cons­
tituent un danger futur de troublee ijociaux ai on ne les aide pas à reoter 
tchadiens, voire africaine d 'esprit et de goeur, Autant da problèmes qui 
exigent des solutions urgentes qui appellent la jeunesse étudiante, car 
c'est une génération qui ee eacrifie pour que les générations à venir 
jouissent d'un mieux ~tre et d'~ plQ4 etre librecent voulu. 

Le r8le de ln jeUllCsse : l'objet d~ l a jeunesse est préoiséoent 
de contribuer à ln formation dea ooneçiences ct de fnire vivre les milieux 
selon les principes d'une 6énération oaçrifiée, 

Cependant, à certains reeponsables, il convient de rappeler que le 
responsable est celui qui sait le mie~ écouter, qui sait amicalement ~tre 
ferme et compréhensif ; il n'est pas toujours et essentiellement w1 homme 
de génie qui détercine les évènements de son propre fond et f ait l'histoire 
en ~uelque sorte ; il est plut~t ~ cetalyseur de l'action collective. Une 
équipe, surtout si elle est dirigeante, doit @tre avant tout une cohésion 
dont le c~ent restera la oomQUne motivntion qui est celle du bien ~tre 
de toute la collectivité. 

Le jeunesse tchadienne doit çontribuer au développement du pays. 
Ses activités peuvent influeneer non seulement l'ensemble du milieu étu­
diant mnis aussi l'cnseœble de la jeunesse dont font partie les illettrés 
des villes et des campagnes. Ainei, l'influen'e de la jeunesse se répercute­
t-elle sur le pays tout entier. I.e jeunesse ayant un r8le important dans 
la construction nationale, elle doit contribuer à l e montée du pays. Elle 

... 1 
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pourra r~aliaer dea activit~e concrètes à caractère social entrant dans le 
cadre du développement du pays. Lee jeunes, lee étudiante en particulier, 
doivent se rendre compte que la première dee choeee à faire est d'élever 
le niveau de vie du paye : il faut que, d'abord et avant tout, lee gens 
puissent manger à leur faim, puis sent se faire soigner, apprendre à lire 
et à écrire. Il faut que tout le monde vive mieux. On ne peut pae parler 
de valeurs intellectuelles et autres à des gene qui ont faim, qui sont 
malades ; et là, les jeunes doivent savoir que la profession qu'il s pré­
parent doit Atre avant tout au service de leur pays, de leurs compatriotes 
et il faut qu'ils aient le aaximum de coopétence possible pour apporter 
réellement quelque chose dena cette construction. 

Mais il faut que la jeunesse reste tchadienne 1 
Oui, il faut que cette construction se fasse en répondant aux be­

soins réels du pays et en respectant son génie propre. Il ne sera pas dif­
ficile, il n'est pas difficile aux étudiants de trouver les valeurs ori­
ginales de leur peuple ; qu'ils les fassent donc erandir et vivre 1 Certes, 
caux qui ont fait leurs études dana des écoles occidentales ou autres et 
qui auront été trop marqués par elles, peuvent avoir tendance à trans poser 
ce qu'on leur a appris à l'étranger. UBis leur ap~ort ne sera vrai que 
dans la mesure où ils tiendront compte de la valeur originale de leur cul­
ture, dana l a oesure où ils voudront la mieux connattre et la mie~ faire 
connattre. 

Lee jeunes doivent dès caintenant part iciper à cette construction 
en jouant le r8le d'animateurs, Ils pourront f acilewent amener les éleveurs 
à avoir confiance dans les vétérinaires. Ils app~endront à écoute~ l es 
paysans, à les comprendre, a respocter leurs idées, à faire é~oluer leur 
esprit vers les nouvelles techniques è 1 exploitation, enfin, en les faisant 
agir en agissant avec eux. Ile doivent entre,ren~re, où qu'ils se t rouvent, 
une éducation de base dont les heureuses consé~uences seront une meill eure 
hygiène et une répression deo épidémies et des caux dus à l'insalubrité de 
l'habitat et de 1 1alioentation, Afin d'intensifier l e sens civi~ue, de 
m~oe que pour raffiner le go~t et créer un intér@t pour l'agriculture de 
plus en plus désertée, lee jeunes pourraient organiser un service ci vique 
agricole où tout jeune pourrait passer quel ques mois. Celà prof iterai t è 
tous, aux jeunes et au pays qud bénéficierait des biens de consommat ion 
agricole. Ils pourraient aussi participer activement à une campegne contre 
l'analphabétisme. Dès aujourd'hui, chaque jeune doit se sentir concerné 
par ln construction de son pays, de notre pays. 

Il m~ semble que dans un tel ccdre, la jeunesae tct~dienne s'assu­
rera un avenir oeilleur et une audience réelle au sein de la Nation. 

Allo l lee jeunes, qu'en pensez-vous ? 
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ft 0:.. omw:ss~~~s VOTRE PAYs ? " 

par W.cheleau MIDOUY 

Géogrsphie 

/l_E POSTE J'.DMIHIS':l':'lltl'IF DE " 70R..1.0CK " 

Torrock est l'un des plus grands cantons de la sous-préfecture de 
Pal a. 

Historigue : Avant de devenir ?Oste administratif, Torrock avait déjà à 1 1 

époque ~qo importente population. Il était dirigé jusqu'à 1954 par le bra­
ve 11 Gong " (1) Daouda qui oouru:b dans un accident de comion. 

La succession au tr8ne avait créé un litige qui ~ivisait la popu­
lation jusqu'alors homogène en trois groupee : groupe de Torrock ayant ·è 
sa t~te le notable Gafabé, groupe de Gouaye-Goudoum avec Zoutenet et enfin 
le groupe de Gouin avec comme chef de file Zouoay. Ces trois groupes con­
voitèr~t le trftne. 

Appuyé par les fragments des populations Massa et Kado çui peu­
plèrent le Sud-Est du eanton, Zoutenet r~présentant le groupe de Gouaye­
Goudoum avait réussi à nonter sur le tr8ne devant l e groupe de Torrock qui 
serait le véritable héritier du défunt chef Daouda. Ai~si, Zoutenet exerça 
son autorité . eur les deux autres groupes qui ne cessèrent de manifester 

. leur nécontentemcnt, 

En effet le .anton tendait vers lli~e division certaine. Cha~ue grou­
pe deoandait à cor.stituer un çanton indépendant du cnnton de Gouaye -
Goudoum que cgcmandait Zoutenet, 

Cett~ situation avait plongé le canton dans un décordre incontes­
table jusqu'à ce que le Gouverneneut décide l'érection du centon en poste 
adl:ùnietratif, 

C'est e.inei que par décret n° bO/U!T-.ADG du 22 cars 1960 lo canton 
de Torro~{ était érigé en P,A. regroupant l es trois tribus MOundru1g liti­
gieuses et d 'autres villages dé~endants, situés dana un rayon proche du 
centre ~c Torrock. 

Limité au Sud par l a sous-préfecture de Fal a dont il relève au 
point de vue administratif, au Nord pnr la sous-préfecture de Fianga, pays 
des éleveurs Toupouris, à l'Est par 1~ sous-préfecture de Gounou-Gaya, 
centre de la culture cotonnière et à l'Ouest par le village de Mabassiackré 
qui le sépare de la souswpr~fe cture de Léré, le P.A. de Torrock compte au­
jourd'hui une population de 29.000 habitants d 'ethnies diverses. C'est un 
poste doté d•un véritable CQcktail de r aces . Cette grande vari~té de races 
qui 1~ peuple rend parfois son administration diff i cile. 

(1) vong l chef ou roi en .l4oundang -

... 1 
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Les Mauhdeng qui rcprése~tent les deux tiers de la population ha­
bitent les villaees du centre et de l'Ouest. A l'Est sont Groupés quelquos 
fragcents Massa origi nai res de Gounou-Gaya. Les races Xado et Toupouri 
habitent le Sud et le Nord. 

Le chef lieu du poste adninistratif est Torrock où l'administra­
teur, chef du ?.A., est secondé per le chef de centon sur place (il faut 
remarquer qu'après l a destitution de Zoutenet en 1963 l e chef l i eu du can­
ton a été trc.nsféré à Torroc!c à l a sui te ::1e 1 1 élection de M. Gafabé. Ce 
dernier aerait l'héritier léual du défunt chef Deouda). 

ToTrOcl{ est baiené périoèiquenent en sa ison des pluies ?ftr un 
cours d 'eau appelé Dorbo, vé~i table nià de vers de Gui née. A l'Est, au 
village de Gouaye-Goudouo s'élève une montagne ~ui est la suite de celles 
qui forcent l a cuvette dans lnquclle est assise la ville de Pela. A l'Ouest 
toute la zone de l a circo;.1scription aclministrntive est sillon.'lée des cours 
d 'eau clessècbéa des Mayo qui ècscendc::1t vers l es chutes Gauthiot. 

Le domaine de l' ~griculture est vor~oyar.t. Pour fci re face aux be­
soins alinentaires l a populction se l ivre ù diverses cultures. On rencon­
tre sur presque touto l'étendue du poab ndministrntif les l!18nes c;.!lturoo 
c!.c mil, sorgho ot berbéré qui ;_Jouvent , au cours d ' une a8me année, connet­
tre un meme terrain. Aux borda ~os linyo, des puits ct à~e ét cngs è 1eau on 
pratique une culture irriBuée d 1oigncns. 

·~uant È. l é: cul ture industrielle, le coton , la cul ture attelée fa­
cilite le t~evail Œans cie larges ocsures. Grace aux activités du ?nyaannat 
de Torroek, une v-cnc!c ;_:>urtie des ,!!Uysans s'initient à cette culture d ' une 
te~d~1cc moc!.crne ct moins fati gante que les o2t hodcs a r chaïques. On consta­
te un rendement netteoent meilleur du~s c crt~ins clli~mps {voire I50~ à 
2000kgs à l'hectare alors sue ~eu s certa i nes réGions le cultivateur re­
cueille après six moio do <lu:.:· s travaux c:tuelque 300 :>.. 500 kgs à 1 1 ~wctare). 

Outre l e bol.~ r cn(caent à.cs produi ts des c~:i:'..DlpS, l' élevar;e est assez 
important. Ici encor e 1 tout l 1 !lo~nJ.cur roviez~t au pc.ysn>1nat q_ui avait donné 
l'initiative, Pour l'ensemble d.u ? . A. le non;:;rc de a porcins et èies ca,?rins 
est élevé quoique d.es eiforts ne oo i eat vas faits pour l' augmenter. Le 
Ho rd est qualif ié pour 1 1 él evaa;e cleo bovi ns ~ui y est t r ndi t ionnel. 

EH conclusion et en parlnnt de l' éconm:Jie nationt:.le , l e. part pré­
se~tée par le ~ostc a~nistrutif de Torrocl• est en constnntc améliora­
tion , Cc proGr~s renarquable dont f nit ~reuvc cc ?Oste a comme facteurs 
l'uni té et 1(1 C:.iscipline. Cette m: i t é t ant s oul.Ié:.Ï t ée , cette discipline 
beaucoup convoitée ne aont-ellea pcs les deux CrJJcs no~crnes de lutte 
contre le sous~ivelo)pcmcnt ? 

FS. Dans 1 'article "Le :poste aclmil'-istratif de KriLI-Krim" i nséré daZls l a 
Voix èle .l'Ei·!A n° I, l ire ?4 1 1 aven~ clernic~ ,...o.r ngre.phe, deuxième ligne: 

• un dis ::;.ensairtJ a été construit avant l e création du P. C.A. 
nu lieu àe 

• un . dispcZlsaire a été cor.struit avant la création du .P.C.L. clu chef 
de canton. 
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n UONNAISSEZ-VOUS VOTRE PAYS ? n 

pnr Micheleau ili .. IDOUM 

Aucune explication claire n 'est donnée sur l a dér:onination "Chutes 
GE-.uthiot" at-tribuée à ln uerveilleusc chute d 'eau située sur le c8té gauche 
de la piste qui mène de Fianga à Léré. Elle constitue un àes visages tou­
ristiques, le plus mervGi l leux du Tchad. 

Située à l'Est du pays Moundang, l a chute a été l'objet èe plusieUŒB 
légendes tr~ditionnelles. 

E~ effet la population qui 1 1 entoure l a co;1s i dère comme un endroit 
lugubre, plein d 'esprit s malfaisants. Aussi les Moundengs se défendent sa 
fréquentation. Sinon, son accès n 'est autorisé qu 1 a~rès certa i nes condi­
tions que j réconisent les vieux des villegas. 

Voici quelq~es traits léEcnàaires ou récits qui ne sont co~~iqués 
par un Motiudnng lettré de ln ré 3ion : 

11 Cette chute d 'eau est ce qu 'elie c t ou jourc ét é. Pou:- l es Moun­
dangs, il est défendu de violer l en lieux ol-. clo s anc~trcs défunts se réu­
nissent . pour vivre. Car - ne cli t-il - cet er.dr oi t est l e roya1me o8mc des 
corts, Pc:1dant certai neo pér iodes d e l 1 e.anée 1 les capri ts des mo r ts y sor­
tent mont·és sur des chevaux et la ea lopede enveloppe al ors l a nuit dormaljl­
te, Ils vieP~cnt ainsi jusqu ' à Léré ou èans d ' autres villages environnant s 
pour exigor des sacrifices "· 

Il Gauthiot àont le r:lOI!l es t rcst2 aujourd 1 hui r. l é. chute i1 1 est autre 
~u'un f anc,tique c~asseur bl anc. u~ jo~, au cours d ' une èe ses rando1~ées, 
il ar riveit à le chute. Il y t r ouva m1 lion sur l equel il tira plusieurs 
coups de feu. Le lion descen~it dans l e chute et è isperut sans l a i sse r au­
cune trcce. Le chasseur suivit l e lion et tout d ' un coup se retrouve ~JS­
térieusencnt encbnî né au mowcnt u8me où il voulait franc~ir l e petite r i­
vière du fond de l e. fa ille. Il fut pcncle.nt quel ques i nstants observé par 
ses pieteurs ptds disparut è.é fiiè i t ivemcnt · ". 

Certes la chute Gauthiot D. 1 eot vOs une chute c ::n:.~me celle elu l ac 
Victorin our le Zal!lbèze mu a 140 m de Ï:~eut ni comtlo celle elu Colorcdo. 
C'est lh~e catara cte impr~ssionnnnte . L' ensembl e est constitué cl '~•e faill e 
profonde de 10 à 15 mètres . Vers sa IJartic l1ord plus él evée , elle forme U..."l 

lac al~enté par l es eaux souterraines ces Mayo. Ce l ac sc déverse vers l e 
Sud en traversant une pente r ocheuse ~ui ?rovoque l n cataracte . Ce t ensem­
ble ressemble à un mouvement à 1écluse. Ces eaux abritent des ceÏBans , cleo 
tortues et d ' autres reptiles. 

Visiter les cnutes Gauthiot, c'est visiter une des cerveilles du 
Tched, 
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NOTE à propos des CHUl'ES GJ.l.urHIOT 

A ma connaissance, c'est le lieutenant FAURE qui, parcourant la 
région en juillet !903 peu après ln fondation du poste de Lni, a donné 
le nom de Gauthiot à la chute par laquelle les eaux du 11 Toubouri " se 
déversent dans le bussin de la Bénoué. 

Dans "Le cercle du Moyen Logone" de Georges BRUEL qui est 1 1 Wl~ 
des oeilleures sources de renseignements écrits sur le Tchacl,ancien, on 
lit ccci : " Pressé de rentrer, le lieutenant Faure renonça a pousser 
jus~u'à BIPARE et r evint en longeant la dépression sur l a rive droite 
jusqu'à 20 km ~e UAO~~O (sans doute lffiOURAO) à travers m; pnys chaotique, 
coupé de torrents écumants o~ il n 1y avait ni sentier, ni village. Il vit 
une chute très haute, véritable cataracte, qui s'entendait de fort loin, 
par où tombe le Mà.YO-KABI. Il l a baptise " Chute Geuthiot ". 

( ui était Gnuthiot ? Je 1 1 i@1ore. Le capitaine ~WlUIT qui a visi­
té l~s chutes le 17 septeobro 1903 les appelle " Ceternctes de LATA " 
(voir son livre : La grande route du Tchad). 

B. LANNE 



- 19-

" p WS DE CO'Œ.:IMAIIDA " 

par Poul de ûAlrLLE 

~ !960, dnte de son accession à l'ir-dé~cndcnce, le Tchad ava~t 
besoin ·de ca.dres ne.tionaux pour le fonctionne;.;1ent de ses services. He pou­
ve~1t pas former dans l'ima6diet les cadres Qont il avait besoin, il utili­
sait les jeunes gens nouvellenent sortis soit des étc~lissc~ents ] rimaires, 
soit des établisseuenta secondaires cais alors saus aucune for-~tion préa­
lable. 

CGs jeunes gens foraent donc les ca&res subalternes. Or, nul n 'i­
cnore qu'tUl pcya ~ui veut sc développer, s'har.woniser n besoin d'une admi­
nistration solide ~éjà en place, et une bonne administration est celle qui 
est encadrée par dea gens dynao.i.ques, cot!lpétents, aptes à répondre à tous 
les servicea que leur dellllli"'ldera l a Nation. 

Depuis l'indépendance, le Tcbad a f~it des proGrès sensibles dans 
tous les domaines. Cette évolution a besoin d'une nouvelle structure pou­
vant s'adapter à ses exigences sans cesse croissantes. 

Le Gouvcrneneot, conscient du rythme accéléré de l'administration, 
a décidé de former les cadres moyens pour l' ~ide- dans s~ lourde tficae qui 
est celle de 1 'édification de la Nntion. C'est pour:~·aoi, une Ecole natio­
nale d'A~nistration n été créée à Fort-Lnmy en !963. 

Bien des breves gens ignorent les buts que poursuit cette Zcole 
et il est bien cl~courn~eant d ' entendre moDsiaur X dire à monsieur Y que 
1' école ior.mc ce qu'il ~ppelle improprenent des " Cnumrnanda " pour ciire 
préfets et leur suite. Si je m'en prends aujourd ' !m.i à ces ;:mnv~:ds :;_Jen:Jeurs, 
c'est pour ic~· expliquer soomoirenent le but essentiel de 11 E. lT .A. 

Conr.Je toutes les Zcoles Nationales d 1J:.dmüüst .. ·ntion, celle du Tchad 
forme de futurs fo~ctionr1~ires de l'Etat. La for.QOtion ~Qnnée aux élèves 
est jusqu'au dernier jour presque l a n8me pour tous, qu 'ils soient appelés 
à servir dans la di)lomatie, les fir:.n::. cea ou dena tol.it :mtre sar-;.rice. 
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p 0 N S E 

à l'article "Ln Jeunesse tchadienne face au modernisme" 
de M.v.hamat RmGA par Jecques OUSMANE 

MOnsieur Kir~, j e loue votre noble coeur sensible aux problèmes 
de ln jeunesse tchadienne. Je vois par là que vous vous intéressez à l'a­
venir de notre chère P~trie, le Tchad pour ne pas dire à l 1Airique entière. 

Ce que je vous reproche, c'est que vous abordez plusieurs problè­
mes, tous d 'égale valeur ; ~ais vous en perlez comme tout le monde sans 
essayer d'y apporter une solution. D'autre part, vous jugez un peu trop 
sévèrement le jeunesse. Certes les jeunes sont responsables de leur mauvai­
se co nduite. Mais ne pense~-vous ;as que les éducateurs, qui ne sont pas 
seulement les maîtres nais aussi les parents, et nous tous, en sont plus 
ou moins responsables ? 

Les jeuu>es sont possédés par le cinémn ; ils sont rne.gnétisés par 
les rythmes de "Franco" de telle sorte qu 'ils sucrifient leurs travaux de 
elas·se pour aller au cinéme, , au bnr . Oui, mais .ieœndez à l'un de ces jeu­
nes t 11 Pot1rquoi allez-vous au bar au lieu de travailler ?" Il vous répon­
dra tout naturellement "Et vous, pourquoi y venez-vous ?" Il aura r aison. 

Ecoutez un peu ce qnc vous disent ces jeunes : "Chers r;rc.nds frère s, 
nous ne serons plus tard que ce que voun nous nurez ap)ris à devenir par 
vos exemples• Nous vous recardons faire . Puisq~c vous préte~dez nous donne= 
des conseils, nous surposons que vous vous conduise= bien ct que tout ce 
que vous faites est bon. Donc , pour bien nous conüuire, nous ne ferons ~ue 
ee que vous f~i tes Il. ~uelle répm:-.se leur clorulCrez-vous ? 

Vous dites, d 1 nutre )art , (!Ue le Gouve~eoent n. déployé de louables 
efforts pour instruire les jeunes. Oui, je suis ~ ' accord. Ce sont l à des 
efforts loue~les si l'on s'en tient au nonbre d'écoles créées au Tchad. 
Mais, quand o~ entra daùs les clesses, c' est tout autre chose . On ramasse 
des gens incapables de réussir à ur. concours d'entrée soit au lycée soit 
dans ID1 centre ~e formation pédnGogi que pour f oroer le s enfants . 

Je n'excuse de ?~rlcr en ces ter~es , ~nis t ous ceux qui ont eu l' 
occasion de bavarder avec uu, ~oniteur contr~ctuel sont de mon eSté, j'en 
suis sftr. Croit-on pnr des in cu~n~lcs fo rmer des bo~es cupables ? Comment 
veut-on q~e les enfants qui sont Lk'l pcrtin depuis le C. P.l puissent bie~ 
terminer leurs études ? Cette oulti~lication dénesurée ~ 'écoles n ' a pour 
effet ç~e d 1 encendrer· des dépenses inuti les ct de for~er des jeunes i ncapa­
bles de réussir dans leurs études. Voi là une des origines de ces fldneurs 
qui peuplent les villes. 

Les jeunes sont 2crdus pour l'agriculture qui est, pour ne pas exa­
gérer les ternes, la condition rn@;:ae de vie de l a nation tchadienne. 11 Re­
tournaz à l a terre " leur dire~-vous. Ils n ' y retourneront :?OB · Et pour­
quoi ? ?arce qu'ils ont ncquis lli>e fnçon de concevoir ln vie qui fnit que 
la vie du puysnn leur répugne. Noe ?ères çui sont o.nintenant à ln campagne 
et qui , du mutin ou soir, transpirent dans leurs champs pour ne gaener à la 

... 1 
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fin de l'année qu'une somme inférieure à IO.OOC francs, acceptent cette vie 
pareo qu 1ils étaient habitués à la vie du village où chacun se suffisait 
à lu'i-m8me et ne trovoillo.i t que pour se nourrir •. Mais cos jeunes qui, en 
plus de ln nourriture, ont besoin d 1un poste transistor, d 1unc mobylette, 
croyez-vous qu'ils accepteront cette vie ? Et, d'autre pert, ils savent 
que c'est grace à leur travail quo nous roulons on voiture, que nous ha­
bitons dos maisons climatisées. Pensez-vous qu'à leur ?lace voua &ccepte­
rioz de travailler pour que les autres soient heureux et que vous,vous 
viviez misérable ? Frencbomont, jo pense que non. 

Autre chose ~uc vous auriez dft foire ! C'est dévelop?er l'idée 
de ces formes-écoles dont voua n'avez que très brièvement parlé. Et là 
encore, si on envoie des moniteurs qui se mettront les mains dans les po­
ches et qui sc contenteront de dire aux enfants 11 ff'.i tes ceci, fei tes 
colà ", ça sera encore un échec. 

Monsieur KIPlUl, comme vous l'avez pu voir, je n'ai fait que déve­
lopper un des c6tés du ~roblème que vous ovez omia, mois je vous affirme 
ceei : vous passerez toute votre vie à crier à ces jeunes " retournez à 
la terre ", mois ils n'y retourneront pas. Si vous voulez que ces jeunea 
retournent à la terre, montrez la voleur de la terre ; vous euro~ du mérite. 

N'allez pas croire que je suie pour le ch8mage et que je défende 
ees jeunes parasites qui vivent à Fort-Lamy •. Non 1 Je vous nontre seuleoent 
que si ces jeunes en sont arrivés là où ils sont aujourd' hui, c'est w1 peu 
par la faute ~es éducateurs. 

Je 'ne dis pas non plus quHl fe.ut que to'.lt fonctionnaire q_uitto 
son poste pour aller tra•ailler la terre afin de donner l'exempl e aux jeu­
nea, No~, je veux elire seule:~ent qae ali l 1 on veut que ces jeunes retournent 
à la terre, il faut favoriser un peu les paysans afin que l'écart co~si~6-
rable ~~i existe entre leur vie et la n8trc di~~ue. Pour ~u ' an paysan 
~oyen gagne 30.000 fr~ncs, il l~i faut trois ans alors qu 1ur1 focctionr.nire 
gagne facilement 80.000 fr~ncs ~~r mois. C'est énorne, ce t te inégalité. 

Voilà cher ami pourquoi, à mon avis, les jeu=1cs n ' niwent pas ln 
terre. Alors, à nous àe trouver comnent nous pouvons les nider, 
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I - (JRIGINE ET DESCEtllli\NCE DES SAlVE 

par ISSJlliA Bi:.lJAT ..AUll.IDOU 

Le mot "sao" n'n aucune étymologie et son orthographe est souvent 
variée : "saw", "soo", "sau", "so", "sao", "sawé" ou encore "tso" et 
"nssoh". La prononciction ln plus courante est "sao". Mais la graphie que 
j' ni adoptée est "smvé" car "sawé" me semble ~tre plus significatif (pro­
nonciation kotoko qui signifie HO~UE). 

LEBETJF et A. MLSSOH DETOVI!.BET ont interprété de diverses menières 
l'origine des saw' et moi aussi j'ajoute une légende que u'a contée ma 
grand-mère sur les sawéf Ma grand-mère ~·a raconté que les sawé descendent 
d 1un homme et d'an éléphant feoelle métamorphosé. 

Voici l'histoire : il étai -t un chasseur qui venait chaque soir 
chasser les anicaux qui veneient se désaltérer au bord d 'un erand lac. Un 
jour, il vit un troupeau d ' éléphants qui passait et il courut se cacher 
derrière un buisson. Il s'y posta et regarda la scène : un éléphant, le 
plus vieux, se débarrassa, d 'un simple mouvement, de sa dépouille et se 
présenta en une belle fille ; puis, toute l a f ile fit de m8me. Le plus 
jeune en fit autant le derni er. Après s 1 ~trc bien éclaboussés, il~ çuit­
tèrent le lac et cette f ois-ci l e ?lus jem1c qui sortit le ~remier en­
dosse rapidement sa dé pouil le et finclenent un à un toute la troupe re­
prit sa forme initia le at disparut dans la for@t noire. Le chasseur vit 
bien le miracle et rentr~ chez lui sans rien dire à personne . 

Le lendemain è l a o~me teure , il revint à sa cacuette et attendit . 
Le troupeau vint au bon moment et l a scène se déroula dans les o8oeD con­
ditions. Mnis dès que le troupeau eut eagné l'ecu (aprèo nétamorphose) , il 
se mit à ramper et s'empara de le dépouille ~e l n plus belle fil le qui 
étai t l a plus jeune . L' ileure du retour vint ~t l a petite ne trouve pao son 
enveloppe . Elle resta là, les wnins m•tourant sa tête et laissant échapper 
de sa bouche largement ouverte, des crio ~erçants qui décàiraient l e si­
lence absolu ~ui rèGnait. Pendant ce tc:àps, ses soeurs cffrcyéeo abandon­
nèrent le l ee et prirent cl~cune à la hâte leur ~nveloppe ct s'en cll è­
rent. A cet instc.nt, l e cl1asseur quitte, s a cachette ~t poursuivit la fille 
qui fuyait. Il l n r attrepa ct l'eomena au village . Quelques années plus 
tard, ils eurent des enfo~ts de grande taille ~ue le peuple kotoko appelle 
les sawé. 

( A suivre } 
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II - _f!.l M 0 U :a DE .DJro I R ( suite ) 

-----------·--------
;pnr Valentin Dn.fGP..i:ISJ.lTGD3 

Un jour, nlors que Fati~é savait qu 1Abdelaziz avait quelques en­
nuis ave c des créanciers, Alimé le cajola pour se fni~e offrir une pnire 
de boucles d'oreilles f ort chères. 

D'où tiens-tu ces boucles ? kemanda, peu aioableoent , F~timé. 
Notre mari me les e donnaes, dit k limé. 

Elles ont dft coftter plus de 6. 000 îrencs explose Fatimé. Cooment 
un homme çui a des dettes ~eut-il diln1ider einsi son argent pour ac~eter 
des babioles pour sa feome ? 

- Est-ce vos affaires ? de~~a Alimé en hauos~nt ses minces épau-
les. 

• Aussi longtemps qua je serai la pren1ere fe~e dena ce foyer, 
rapliqua Fatimé, je ferai tout ce que je pourrai pour que mon mari ne se 
conduise pas COmQe un fou. Si ses cré~1ciers le traînent ~evunt les tribu­
naux, il perdra son e~ploi, et çue mc.ngerons-nous si nous n ' avons plus ses 
20,000 irr.n cs de salaire ? hlcintenant , doru1e-ruoi ces '-oucles, aa fille. Et 
Fatimé tendit une nain péremptoire • 

• Vous n'avez pns le droit de faire celà, ?rotesta Llimé d 'une voix 
perçante, Cependnnt , à re gret, ell e décrocha l~s boucles et les donna. Le 
bruit de le:urs voix attirn Abdelaziz hors de la ?ièce où il lisait en nt­
te~d~•t que Fatiné lui servit son repas. 

La "première" n 1 att~<:di t pus d 'êtra ü :.terro.:;ée sur l e. cr:usc de 
cette dispute . Elle attaqua t out de suite : "La filb est jeune ct n ' n ~)as 
plus àc jugGote que toutes collee d~ son ~ge . 1~is toi qui veux entretenir 
deux femmes nvcc tn salnirc d·e 20 . 000 frnncs, tu es un fou" . Sllc s' a:rrt!tn 
puis continua plus culnel'lcnt : "Je .?orte ces t ouclcs d 'oreilles chez un 
orfèvre afin r:ue no'.ls nG molli·rions pr.s de fn im quanci tes cr.?nnciers t 1 au­
ront trntné dcve.nt l~s tribunnw~ et que tu c.uras :_::crdu ton e;ngnc-pcin" . 
Abdelnziz ouvrit l ".. >Jouchc poa!' r 6}ondrc vertement p1.:.is, réfléc~'Üs sant , sc 
tut. Fatimé, les ~oucles scrré0s dans le s ŒÜns, so:;:ti t ::>0\lr nllcr ci.wz 
l'orfèvre. 

Lpr ès avoir jeH tm rc ;:;a ::.·0. pi tcnx 2. sn j eur;.c fcJ.Ee, Lbde l c,ziz, es­
sayant de rnsseobl cr le peu .e d:icü té iiU 1 il :;ouvni t, se retira dtms le 
sD.Ilctunire de ses UlJ;?artc::Jents ••• 

Et ainsi, curci~nt-ils pu vivre heureux , plus ou moins sctisf3its, 
avec seulement les petites frictions inévitables , n 1 cftt été l'incu~ncité 
chronique du maître de meison ù sc tenir tranquille. 

Ab~clnziz nvai t mis en train une i C:.ylle ave c m:e fe::;wc rac.riée . Ce 
n'était pe.a l a première affaire de cette sorte à ! ~quelle il eut été melé, 
oais l e nari de cotte fenme l à étnit un riche chef nusulman de sinistre 
réputation. Il poss 0dait neuf f emmes et étGit horribleoent jaloux d ' elles 
tout~s, Il vivait dll.v. s u.•c riche propriété, à six ldlomètres de ln ville, 
et l a runeur publi ~ue ~isnit que ~lusieurs amoureux de l'une ou de l'autre 
de ses femmes, qui s'éta ient rendus à l ~ nuit dans cette propriété, n 'en 
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étaient jamais ressortis. 

C'était vers cette même propriété que s'en allait Abdclaziz chaque 
nuit, quittant son foyer à minuit et revenant avnnt l 'aurore. 

Fatimé, connaissant son ~ri, était bien conveincue que, nouvelle 
femme ou pas, t8t ou tard, il se remettrait à courir après une femme ou 
une autre. Cependant, se reménorant les hi stoires sur les aQOureux dis­
parus, elle s'alarme .• ~uand elle tente de lui faire com~ren~re qu'il se­
rait préfér nble de porter sa chnsse en des terr~ins moins dnn~ereux, elle 
s'entendit r appe ler d ' cvoir à s'occuper ~e ses pro pres affaires . Et puis , 
w1 jour infortuné, l'aube parut et Abdel~ziz ne revint point. 

Alimé voulait avertir ln po l i ce, mnis ~aticé s'y oyposa fer.Qement. 
Il ét~it parfnitenent inutile, pour les pcuvres, de se pl~innre des riches 
et des puissants, la police étr.nt toujours de leur côté. De :.? lus, quelle 
preuve pouvaient-elles f ournir pour justifier une perq~isition dans l n 
propriété du grand riche et bourgeois A~der-~l~n ? Non, le seul moyen 
étai t d'nllcr, elle-m~me en ?ersolu~e, et de d~aru1~ er une entrevue à ce 
mor;.sieur. 

Fatimé rev~tit ses ?lus beaux ln·,bi ts et prit le citemin de ln pro­
priété. Après avoir ~onné à l'un des serviteurs uc gros pourJûire pour 
obtenir une audience, elle s' accroupit dans le hall ~armi m1 flot de cli­
ents ~t de ~ndeurs. 

A son tour, elle fut introduite dr..nn l r.. petite selle <les audiences 
où se trouvai t Abder-Ral~1 , entouré de ses f ac1ilicrs, assis sur lli~e es­
t rade, sur lli~C pile de coussins, dos et br~s soutenus ?Ur ~ 1 it1nombrables 
~ouosins. Son entourage , eux ~ines ~~tibulaires , fo~it Ulle si~istre 
anseo0lée. 

Fatimé se proster1~n devant 1 1 estrnoe. 
Les yeux clobuletL~ du chef étincelèrent nu- dessus de son nez cro­

chu et sn :x~ ti te barbe de boac S 1 aei te lo:rs (}U 1 il ~1.rla : "i,èvo-toi fei.l!ilC 
et dis-moi ce qui t 1 nnène" . Se redressent sur nos genO\L'{ ct f:l.i::;nnt à.c 
fréqaentes incliu::.ioons, Fr..tir1é m~::.o sa r' 'œ:::c voix ~; erç r..nte: "Honseigneur, 
je désirerais lli""le r..ud i er:ce :)rivée. Je vous dewn:1C:.e de n ' nccorder cette 
faveur". 

Les yeti ts yeux n~cha..'1ts brillèrent quand Abder-?..a:wnn eut ap~Jré­
cié le corps de ln fille à c;encux devant l ui . Abder-Rnhonn n ' étnit pas 
howae à ref~ser une audience ~rivée à a~e jolie fewrue. 

"Ta à.c1:10nde est accordée" dit-il. Et , E",vec un brus~ue mouvement du 
bras vers son entourage 1 il <'.j outa : "Laissez-moi seul r,vec cette feJ;lOle". 

Qunnd t:Jut le monde fut parti, l e chef fit un signe d ' accueil de 
la mnin et elit : "Lève-toi et viens, que nous :?uissions parler confortn­
blenent et clis-ooi que l ser-vice je ? C.mx renèi.re à une auasi jolie femme" • 

Ignorant l'offre, Fatiné se prosterna à nouveau et munmra: "Mon­
seigneur, je vous en prie, ayez pitié". 

. .• 1 
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-De qui s'agit-il ? demanda Abder-Babman étonné, pitié pourquoi ? 
Au, nom d'Allah, de quoi parles-tu ? Je ne suis pas le gouvernement, je ne 
euh pas le juge et je ne mets pas les gens à mort, Parle plus clairement. 
Qu'est-ce que j'ai fait et qu'est-ce que tu veux ? 

- Monseigneur, je demande la vie de mon mari. Puisque vous le de­
mandez, je vais pnrler. Je suis la femme d1Abdelaziz, qui travaille à la 
SONACOT pour un petit salaire, J'ai quelque r v.ison de croire qu'une mau­
vaise fecme, dans ln maison de Monseigneur, 1 1a attiré ici et il n'est pas 
revenu depuis. Peut-8tre votre tarde l'a-t-il trouvé errant le nuit, là 
où nul étranger n'a le droit de pénétrer, et l'a enfermé dans le but de le 
présenter à WOnseigneur pou: ttre puni. 

- Je ne sais rien de cette affaire, déclara le chef, quoique ce ~ue 
tu dis soit possible. Ton mari, avec de mauveises intentions, s'est peut­
@tre introduit dans mon harem. Si un de mes hocmes l'y a trouvé, il l'a 
probablement enfermé jusqu'à ce que cette effaire soit po~tée devant moi. 
Cependant, comme je te l'ai déjà dit, je n'ai entendu perler de rien. Ton 
mari peut nvoir des ennuis ailleurs. Je vnis me renseigner et je te propo­
se de revenir decain, 

Se courbant profondénent, Fatimé s'~n fut à reculons hors de la 
présence du chef. 

( A suivre ) 
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GLOIRE A L 1 II . OY: .D> 

par Philippe ABDOULAYE 

Honneur et gloire à 1 ' E. H.A. 
Où noua apprenons à penser librcrJcnt 
A défendre et à chérir ln grande République 
Que nos pères ont fait en combattant. 

Elle nous enseigne les jours fameux èe l ' histoire 
E1" formant notre esprit, en consolidant notre pcrson.-w.li té 
Par l'histoire de notre pays 
E:.:. passant :;mr 1 1i ... fri que et l'Europe. 

La nuit s'en ve et le soleil qui ae lève 
Dissipe le brouillard, éclnire l'horizon 
RéEl. lisant enfin cet ndrJ.irabl e r8ve 
Le tr~vail dens l n paix, le bonheur par l'Union. 

L'oeuvre est nécessaire, elle sera féconGe 
Zt le noble v~issenu , mUl1i de ocs agrès 
S'en ira par le Tchad r épandre ln lucière 
Et se~cr le progrès . 
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0.. EGID-lDE DU U~dAD 

pnr Paul de GAULLE 

Nul n'ignore l'inexistence de la langue du cniœn. Pourtant,quand 
Dieu l'a créé, il lui en a donné une comme à bien d'autres reptiles. 

Comment l'a-t-il donc per due pc.r le suite ? 

Jadis, cnimnn et chien étaient des ru:ris très intimes. Ils buvaient, 
mangeaient , è.omaient ensemble et an un mot rnenai:mt une Yie concunc. Pour 
trouver leur nourriture, ils s'entraidaient. Le chien chassait les petits 
animaux et le caïman p~chait. Ainsi, ils pouvnient varier leurs repas. 

Un jour, le chien, las, ne voulut pas a ller à le. chasse. 
11 Eh bien 1 puisque tu es fatigué , ciit le gcmtil c~.Ïillllll 1 i nutile 

de te g8ner 1 je m'occuperai du repas d ' aujourd ' hui . llée.nnoina vus à c8té, 
ehez l'oncle lièvre nous chercher clu feu pour ln cuisson dca alicents ; 
pendan~ ton absence, je plongerai pour essayer de ra~ener quelques pois­
sons "• 

11 Mais nvec quoi preadrni-je l e feu ? ré r>lique le chien qui ne 
voulait pas se servir clc ses mains ce jour-là "• 

" Oh prends do~'l c mn lm::.~e, ~ets des bz-c.ises dessus et puis je 
ln remettrai qunnd nous nurons obtenu un bon feu 1". 

Ai !.:!si les ci eux amis se pnrtc..gèrœ1t ln t8che. 
Le caïman alla à ln rcc~crche elu poisson et le ct ien partit nu pe­

ti t trot che~ l' or.cl e lièvre pour prenC:rc l3s brc..i ses. 

C~e~in f a isant, le chien éprouv~ une gru~de envie ~e nnnger ln 
langue de son pe.rtcnaire mais il n 1osn rien fdre, il l n lècha oinplewent . 

Ei1fin i l arriva chez l' o~clc lièvre. Cc clernier, en voyn:c.t venir 
visiteur, bondit et cria : 11 Salut non ami ! Sois le bi~nvenu ! Tu dois 
avoir fuit une bom.~ e chasse hier puisque tu ID 1 a?po rtes de ln vünde 1". 

" !Jon , ce n 'est ~?U S de l e vic.nde , c'est ln l !'.r.E,ue de mon ani le 
eaima.-"10 Il m 1 envoie cllercher d.u fe:u avec çn ". 

Et le lièvre de r eprendre 
ger, hein !". 

Il P.Jl oui ! I:J.E is elle est bOi'lL!C à man-

Le chien ne dit plus not nais l è clli~ sens nrr~t ses babines . Rprès 
bien des hésitations, il rancnn len braises et retourna c!1ez lUi. Lorsqu' 
il fut à ni-chemin, l n lnnGQc comnença à cuire , d4gageent une odeur très 
appétissante. Ln tentation devint de plus en plus insupportable. 1!'. langue 
se fondit en huile. L'eau vint sans cesse à l t:. bouche du carnivore , ses 
dents elaquèrent, il l orgna sans arr8t la bonne vi~!de. 

II:J.possible du surmonter cette envie et ?our satisfaire cet appétit 
g~outon, il finit par manger l a langue de son ami. 

Après avoir fait bor-~e chère, il retourn~ auprès àe son compagnon 
et essaya de s'excuser pe.r tous les moyens caio "cai llou lancé ne se 
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rattrape plus". Le coirnen ne voulut plus voir celui qui avnit abusé de sa 
confiar.ce et le renvoya au diable. 

C'est ai~si que le caïman perdit sn lansue et depuis lors caican 
et chien sont enneois. 

Pour ca part, je dirai que trop de confiance n'est pas toujours 
salutaire. 
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P 0 N S E 

----------------
à 1 'article " A qui donnez - vous Annie ? " 

de Rnymond LAGU.&1B.E par Martin BLr'i..YO 

Chère iumi e , 

Ils sont bien or1 g1naux ces d.eux"runis" 1 Car, tomber amureux 
d'une m~me fille alors qu'on est des amiR (nu aens n@me ùu terme) est à 
la portée exclusivcoent des déséquilibrés nantaux ••• Fréquenter une 
fille, tout conscient de ses relations avec lhï ami à soi, voilà que lque 
ehose qui me dépasse ••• m~me dans un conte. En consfquence, chère Annie, 
je te dirai que ton coeur ne doit nppe.rtenir ni à l'un, ni à l' autre de 
ces doux compaenona. Celà er. dépit de ln preuve de leur bravoure. 

Dis-moi nussi qui tu as aimé nvnnt l'autre ? Et pourquoi es-tu 
n1me l'autre par la suite ? Toutefois, si j'ai un conseil à te doP~er, 
c'est bien de luissor ces deux rigolos aller se faire voir ai lleurs ••• 
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JE DONNEriAI _DlNNIE à .iJ.lKUS 

par Paul KO!Œ 

Dans son o.rticle po.ru au ::>rentier num6ro de la 11 Voix de 1 1Z.U.A.", 
notre camarade ~ycond Li~GUEFC~ nous raconte l'aventure d 1J~S et de FICOS 
qui nous dit-il, sont amis depuis leur plus jeune 6ge et désirent l'un 
comme l'autre avoir Annie, lo. plus belle fille de leur choix. 

Lo. çuestion que nouo posnit notre cnmnrede était de choisir à 
JULnie l'un de ces ~eux garçons qui, selon lui, m~ritnicnt tous deux ln 
fille en r a ison de leur courage . 

Il nous serait difficile C: e fdre u.-: tel choix si llliU:J et FICvS 
çui sont co.ndidats à la f ille n'avaient pas, en conpcrroie èe celle-ci, 
o.xfronté un lion au cours d'une ::>ronenafre dans les bois. C'étcit là une 
affaire sérieuse puisqu'il s' agissa it clo sauver sor- corps en o~me temps 
que celui d 1 LUle ?eroo~e chère ct gra cieuse comnc J~ie, surtout quz~d o~ 
est dépourvu de tout moyen ~e défense. Tel était le ens de nos deux rivnux 
qui, nous assure toujours L&GDŒiGE, n 1nvnicnt en ce moment ~uc leurs clix 
doigts pour se défendre. 

Sur cette scèn~ dr~o.tiquc, nous cllons nous efforcer d 'observer 
attentiveoent los c:1ooes ot essayer de remettre ù chacun des acteurs JiiiJS 
et FICOS un g~in de cause non ~-s en r~ison de leur ccurnge co~stat2 mnis 
en fonction du devoir ~cco~pli par cho.cun d'eux au ooment du dro.me. 

Si nous pcrtons de ce principe, il nous est fccil~ de constater que 
notre jeune garçon JJrùS qui nu ~oillent Qe leur st~~rise par le f cuve ~vait 
résisté mnlgré son mv~çue de moyen Ge défense et accepté ainsi ~e subir le 
même sort que se. ùicn-nimée, v. déjà nccompli un ncte noble m8:oe s'il n'a­
vait pns réussi à mettre à mort l n b~te féroce. Or, en pl us de ce geste, 
le brave A2ruS avait j oint son courage ù ur.c 2orcc except i onnelle puisqu'il 
a pu tuer ln b8te riel::. qu 1 avec ur! morceau d. c boio. Il e donc accompli 
jusqu'au bout son devoir en snuvant su vi c et celle d'Annie. 

Si nou.a exnmi.nons wo.i n.tennnt 12 en s du secoLcl aca.nt, il senble à 
mon nvis (l UC noue é1Jrot:vons u110 sorte de h3. Ü1e à sou égard. Poussé par 
cette peur é :)ouvnr::~o.ble que lui suggère l n présence du fauve, notre mn­
lheureux cnn~idnt FICGS o. oublié ce qui lui est d 'abord cher, lo. vie d' 
A.>nie. Celle-ci, nbandor-""•ée devent le terrible animnl qui 1 'assourdit par 
son rugisseme nt effroyable pourra-t-elle, en t ant que fille, résist er cou­
rageusement jusqu' à l'arrivée ùe FICOS qui, dit-on , est nllé s' armer 
jusqu1nux dcmts2 

Unis l' clf ni r e ne s' nrr~te ·Ja s lù. ::?ICOS ar:.:·ivc a7ec ses snc;uies 
et ses coutenu;f et observe de loin qu 1 P~~1ie n 'est plus qu 'un corps i nerte 
déchiqueté. Mal &r é celà , il ne se ~resse p~s d'utiliser ses uroes contre 
la sale blHe qui lui a ôté sa ".:.ien-aimée. AIJrès ur: court silence qui règne 
entre l ui ct le fauve, il est anioé ~c l'espoir ~a ' i l ne se trouve pl us en 
face d'un lion vivant et essnie de rattr~per s& c~81ce }erdue. C'est pour­
quoi il ~e jette désar:~z sur le lion et ne le trouve, à sa t:randc surprise 
peut-~tre, que d~ns un état inerte. Si FICOS est sür de l'invincibilité de 
son brns, pourquoi n 'a-t-il pas osé s'approcher du f euve au moment de leur 

... 1 
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pre~ère rencontre ? 

Puisque JJruS a s~uvé l a vie d'Annie et que FICOS s'est déb&ttu 
pour retirer son cadavre, do~,ons d'abord le jeune fille à AKUS et, coame 
toute peine mérite salaire, attendons la mort de cette gracieuse personne 
pour remettre son corps à FICOS afin qu'il puisse l'enterrer ••• 



-32-

par Rn:J!Ond LEGGùR 

Tu es mort dcns dos circonstances tregiques 
Tu as mort, nais pour nous tu es vivant 
Tu noua manqueras , oui tu nanquer~s or.is èc face 
Cnr restera gravée en nous tn synpnthique fnce. 

Noua te pleureror.s, Ynn-Yanbnl, car t n oort est une perte nntioncle 
Et toute ln je~~essc tchaQi e~~e est en èeuil, 
L' il.friqac sportive est en deuil. 
Tu es pour nous le s3r::tbole clr: 1 ~.:-. oinplicité, 
Tu es pour norrs l'exemple palpable ~c l'~tié. 

L•1 mort croit t 1 ~~voir nrrnché è!.c notre moncie 
Non, elle se trompe. Tu es vivnnt. 
Cnr ch~que fois çu 'un javelot sur lli~ tcrrair. de sport se 9l~~tera 
Il ·nous rappellera teo i11tcrnation~~ux ax~lloi ts. 

Aèi ou cio ne , mor: nni 1 non frère Yc.n-Yambnl. 
~ue mon indéfecti~le aoitié t'nccompngne èans tn nou7elle de~eure 
Que to~ corps r0pose en ~eix , ~ue Dieu ait ton ftme 
UE~is so.che une fois Gncore que jru~".ÏS noUS ne t 1 oublierons 
Car toua nous te pleurerons 
~dieu Ynn-Yanbnl et repose en poix. 
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1 - _DliNSI . VA LE tlOliDE 

par Rnymoncl IEGG/Jt 

C'était nu temps où les gr:Ulds chefs possédaient de grands domai­
nes sur lesquels travaillaient leurs sujets. Ces erands chefs n'étaient 
autres que des usuriers et pv.rci eux se trouv-ait un nolllllé " Seyé ", hotn:1e 
cocpréhonsible qui , parntt-il, avait assez souffert pour gagner son rnng 
actuel. Sa genti llesse l'avait poussé jusqu'à affrunchir ses sujets. Il . 
leur nvnit proposé ceci : "il. partir d ' aujourd 'hui, vous 6tes libres. Ceux 
qui veulent rester avec ooi resteront, ceux qui vetùent aller s'établir 
ailleurs peuvent le faire". Bon no~ùre de ces affranchis ont préféré se 
retirer pour goftter les fruits de leur liberté, tout en prooettnnt de 
rester en ncitié avec leur bienfaiteur. 

Pour ces affranchis, il leur fnut un chef, un chef à qui tout le 
monde puisse s'adresser en toute liberté, en bref un ~on chef. Ils crèent 
des villnees qu 'ils dénornoent en leur dialecte . L' un des villages s'nppelle 
"Mande-Madjn". 

Eh bien 1 il o. fnllu d.eux l u.'1cs à ce village pour avoir un chef, 
parce que l es premiers chefs choisis ne répondaient poo aux besoins de 
leurs administrés. Ils ~vaient aussi envie de devenir des tyrr,ns etc ••• 
Ce n'est qu ' à l a fin de la. cleuxiè~e lune qu'on nomma "Djn.djo" (nous venons) 
co~c dernier chef, cnr le vill cGe était sur le point de se Qé chirer pc~ce 
que tout le oondc voulait Hre chef. Djadjo prete sernent et procet d~ 
res~ecter les règles traditio!" .. l'lelles instituées por les nnc@tres , de res­
pecter et prot éger ses sujets mnis demanGe leur souoission ~e toua les 
instants. Il gagne peu à peu ln co~finnce de ses adninistrés . Il s'entoure 
de savants , de philosophes et des gr nnds penseurs ~c l'époque. Pour garder 
ses chevaux ct ses chcmps, il noillille Tanl, son cousin eemnin , ho;nme svelte, 
bien portent , hél ns muet coruL,G UL>C carpe et r eli gieux cowme un diable . Le 
villnge en dehors de çuelques difficult~s i ntéri eures nincurcs sc développe 
à sGulUlit et sc modernise QC plus en plus . ~Q c6té de Tnnl, il y n de 
bonnes récoltes, les routes sont bien entretenues et les chevaux sont bien 
portants. 

( A suivre ) 
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fr 0 N T E 

S 0 U ET LE L I 0 N 

· par Pierr~i~é ~iJ~TA 

Un jour, le lion est parti à la chasse. Il tue un snnelier. Quand 
il voulut rentrer, ln pluie se net à toober. Il tire son gi~ier jusque 
dans un champ, puis cherche une ~ison da~s le villnec efiP- de s' abriter 
de le Fluie. Il rencontre Sou. 

Ce dernier, d 1 un air no que ur, lui dcocmci.e : " Oncle, à. 1 où viens­
tu sous ln pluie ?". Le lion répond qu 1 il était à l n chasse et que ln 
pluie l'a sur,ris cians l n fo r@t. Sou co~duit nlors son h8te chez lui où 
seo enfants ont allumé un grQnd feu. Le lion se réchauffe, puis dit à Sou: 
"J 'ai tué un sant;lier et je l'ai gar dé dans u:.1 ·chc,L:lp à l'extrétri.té Sud du 
village". Sou le t;ourcnnd saute de jo ie et dit : "0Dclc, c'est dnns mon 
champ que tu as e;erdé ton e;i bier". Le lion orèi.onne aux e;:.fants de Sou d ' 
aller prendre le sane;lier. 

La pluie a cessé et Son et son h8te attender.t les enfants devant 
la case. Sou troupe le lion et revient creuser un grnnd trou dans l n case. 
Lorsque les enfants a pportent le sanglier, Sou dit eu lion : "Ici, on ne 
dépouille pas ~~ aninal èehors". Sans voir le f ond du pro0l~me, le lion 
accepte qu2 cel è. se fa sse dm:s ln case. Les enfn:J.t s chercher:t alors de s 
feuilles fratches et Sou lui-o@ne dépouille le gioier. Etn.t seul dans l n 
oase, il coupe ln t@te, ln ~~pose sur les feuilles, enterre le roote et 
se met è. crier : "Oncle, c :::Jurs, l a terre aYale 1 ~ san~lier ! Oncle, cours , 
la terre avale le senelier". 

Le lion court et croyant que celè était vrai, n7ec toute sa force, 
~rend le t~te du sanelier. Coome il n ' y a ~as de résistance, il to~be sur 
le dos puis se relève . Sou pouss·e des cris de soupir. ~uelques oinutes s' 
écoulm-:.t et Sou dei.~ncle au lion : "Oncle, 1 ~ n~udi te terre a avf).lé notre 
gibier, que ferons-nous de l a t~te ?" Le lion dit : "Je ne ::;JeUX rien faire 
nvec l a t~te d 'un sanglier, C:onne celè. à ta f eone. Ell e pr éparera à nnn­
ger aux enfants qui oe sont fatigués i nutil ement "• 

I.e soir venu, le lion r ·~ntre chez lui. Quelques l1eures après son 
départ, Sou déterre le sanglier, le d'pouille et donne t.:>ute la viande à 
sa felilOe. A l a toob~e de la nuit, Sou, ses enfant s et sa fe!llllle étaieilt 
dans ln. case. Le lion s·'epproche doucerJent et entend leur causerie. Sou 
dit alors à se famille 

"Cot:Dent ? lli"'le viande si grasse , laissée à une sale b8te, mangée 
là ?11 • Sou ne vit plus dans le monde . Le lion a entendu son propos. Il se 
met à rÜgir derrière le case et ~ratte de ses griffes le bas de la case. 

Sou prend sa famille et monte sur un arbre. Le lion retourne chez 
lui et décide de se venger. Mais Sou, qui est toujours mnlin, ~éussit cha­
que fois à s'écha~per. 

. .. 1 
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Sou a abandonné aon ancien champ et cultive oaintena~t de l'autre 
eeté de le rivière. Il a fait Ul1 piège qui, Gu l1eut de son arbre qui de­
vient son logis, le met de l'autre côté de l e rivière pour cultiver 1~ 
champ. A midi il tire sur la corde ct sc fcrnce le soulève de l'autre c8té 
de la rivière ct le descend auprès d'elle. 

Le lion a su sa nanière. Un jo~ il vient quelques ninutes avant 
Sou et tire sur la corde. ~~ fe~ le soulève onis il pèse plus que Sou. 
Elle envoie l 1 tu1 de sas enfants voir qui est dcns l a corLe. L'enf~t crie 
à sc oère que c 1est le lion. Elle coupe clors l a corde ot le lion toobe 
dans lu rivière. Il y neurt . 

Ainsi,quand on est malin, on peut vnincre le plus fort. 
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UO NT E AFRICAIN 

par Sft..LEH KADO 

Il y avait dans un village trois j eunes horncas, tous amoureux 
~'une m~e belle je\L~c f ille sc trouvant dcns un autre village trèo loin 
du leur. 

Le premier de ces jeQ:es gens , Abada, peut voir cc qui se passe à 
des Dilliers de kiloEètres . Le second, Abdallah, possède une peau de singe 
qui, comme un éclair, peut vous t r ansporter d ' une ville à l ' autre . Et le 
dernier, Messit possède une t abatière L~Qiquc ~ui recioPJlc l a vic aux morts. 

Un matin, le t r io se net en r oute pour le voyage. Tout en mrch.o.nt 
l~e trois oaoaraàes bavnrdent bien, mais .~hacun cache aux autres l' coeur 
qu'il a pour la fi lle et l e pouvoir surnaturel ~u'il déti ent, e~ espér ant 
triompher de ceux-ci à lour arrivée à destination. A ?eine ont-ils couvert 
une dizaine de kilomètres que , 11 un d 1 eux, A bada s' nrr8te brusquel!lcmt et 
dit : "La personne T.rers qui nous d lo;1s est décédée , le fo s sé eot déjà 
creusé ct dans un instant, .elle sera enterrée "· 

Abdallah di t a lors : " J 1 ai un wyen de nous runener tout de sui te 
au lieu de l'enteTrement . Mais, le fait de nous aoener ;1 1 est pas i nport ant, 
ear nous ne pourrons que reear der ente_rrGr son eorps ". 

Et le dernier, Massit de di re : n Allons-y quand m&:le, nous nous 
arrangerons à notre arrivée ". 

Ils s'assoient sur l 1 extraor~inaire peau ct, er. un clin è ' oeil, 
les voilà près du cadavre. Abdallûh sort ~e an poche la t abatièr e magique. 
Il en sort th~ peu Œe tabac, découvre le vis~ee de la fille et l ui net ce 
pro~uit dans les ueTi nes . El le se reèrc sGe tout à coup , éternue et , tout e 
étonnée, elle regarde son entourage. ~lle est sauvée 1 Le nalàcur qui a 
frappé le cortège il y a un noment se transîorne en joie . On rent re à l a 
D!l.iDon. 

llaü:.tene.nt un problèoc se pose. P~mi l es tro i s pr étendants, à qui 
faut-il ~onncr cet ~tre chr,roant ? 
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fl. EGENDE DU ff EU 

Dnns las tenps m1ciens , les habit~uts ~e Bélndjia (un petit villa­
ge situé à 54 km de lioundou, l' actue lle cn2itcle du Logone Occi~cntal) ne 
possédnient pns de feu et ~~gen icnt leurs ali~cnts crus. Cepccdnnt, il y 
evai t dans le vill age un ~tre cruel qui ét.c:.i t en possession du feu. Mais 
cet uni que feu était conservé soigneuscœnt dans sn bouche. Il ouvrait l a 
bouche tout juste au moment où il entrait dnns sn forge . 

Beaucoup ~ ' habitants de Bél ad jia nvaiect essuyé de pénétrer dnus 
l e forge pour pouvoir prendre l e feu, mais leurs tentatives ét~iect res­
tées vaines. NoLlbre d 'entre et:x étaient norts et leurs cndc.vres e.vaiect 
été consumés par le feu. JUors on surnornnK~ l e forgeron , l e détenteur ex­
clusif du feu, " yoo " {c'est-à-dire l e mort). 

Il était donc difficile à un homne d ' all er se hasarder devant l a 
concession de la" mort " à l n recherche du feu. Mais l'ensemble de l a po­
pulation de Béladjia pouvait apporter du fer dnns sn forge pour se fnire 
f abriquer di-.rers outils. Lorsque la"nort"recevait ur. clie:c.t dens sc fo rge, 
elle n 'ouvrait pes l n bouche , de peur de l a isser sortir l e i l nrurne . Le 
client ac ter:.ai t à dia t c.ece ct lui C:. iseit tout ce dont il nvni t beso in. Et 
un jour pr ochein , il revenait cùercher ses outil s . Pour payer ln main 
d'oeuvre, il fallait s ' adresser à t.hd.nne l a " mort " qui , elle, étnit dé­
pourvue de feu. 

Un jour , un lloLl!lle noiJEé " Sou ", renomué d0.ns le villc.ec pour sa 
ruse, sc ~ ... réscnta cbcz 11:0 " mort " avec un petit bout de fer . " A l 1nicle 
de ce fer , à.it-il à le. Mor-t , votre hoeorr,ble ï..;ajesté me fern un couteau 
de jet, U..De sne·::l.ie pour moi et tme uutrG pour mo;: fils n~12é , d.etu houes , 
une h~ che , m1e gr nndc lance your l e ci1asse nux él éphants ct deux autres 
l ances de m@oe dimension pour clmsser l es hippoJ?o t c.L1es c:ui pullulent dans 
les emlZ du loGone . Et ;?Our i:lco èeux filles c~ui seront mc.ri6es cl ' ici quel­
ques mois, - attendez , que je r éüéchisse à c-a que vous alle~ fc.ire pour 
elles - , vous leur ferez , à cl1CCQ'1e , deux pnireo de bracelets et l e reste 
du fe r vous ne f ere z enco ••• "· I l n ' eut 'Gs le temps èe tout dire cnr, 
vu l n petitesse du fer , notre souverain fo r e;e ro P.. ouvrit l e-. bouche pour 
pro tester contre lco ~)roposi tiens de 11 Sou ". 

A cette occasion bénie, " Sou " npprocbû. ù.e l n bouc!:le de la Mort 
du coton préalable~ent préparé ~our ce fait, tout juste au moment où la 
flamme s 1 échafpni t de l a boucbe du fore;eron. Le coton s 1 ei:lflatmlél et "Sou" 
s 1 eDfui t comme m1e flè che à t r avers l n brousse sèche. La 1IDrt , furieuse , 
se mit à sa poursuite , tout en hurl ant et déversent ainsi la réserve de 
feu qui dévor a avidement les brousses avoisinru1tes . 

C'est à partir G.e ce jour " J 11 que le feu se trouve dans les ar­
bres, en particulier dans un arbuste appelé "Mboro 11

, c'est-à-dire le 
goyavier sauvage et dans U il autre 11 Jinga " (une espèce de canne que les 

... 1 
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~cheurs de Béladjin utilisent pour la ~che à la ligne ). C'est nuas~ a 
partir do ce m@me jour que les ceilloux, les pierres et les roches renfer­
oent du feu, car pendwnt ln nuit, ces pierres frottées 1 1une contre l'autre 
brillent. 

Le feu est à la portée de tous les hnbitants de Béladjia. Les ali­
oenta ne sc onngent plus crus. 

Le sort de "Sou" n 1est pns à re gretter car il a échappé d 'une fa­
çon inespérée à la 11 Mort ". Et chaque annae pour se rappeler des souffran­
ces de "Sou", les habitants de Bélndj in brülent les brousses. 
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..Jil/l AXIllES 

ci1oisies po.r V. DIHGii.USii.NGDE 

" Quand on éprouve le désir de l:lfmger Ull hibou, on ne cloit pns 
avoir peur c!e ses yeux " 

Traduction 

" Lorsque 1 1 on est d5cic:l6 cl 1 entreprcnG.re c:_ue lq.::e chose , on la 
fait jusqu'au bout " 

" Je désnpprouvc chncunc de vos pnroles, nais je défendrai 
jusqu'au bout votre droit de leo pro~oncer u 

VOLT.HRE 

" Ln guerre tuera 1 1 huoani té, si l 1 hunru:li té ne tue ~x:~ a l a EUerre" . 

J.F. IŒi:fiJEDY 

P 0 U R Q U 0 I D I T - 0 N ? 

La "VOIX C:e 1 13NI\ 11 pro po se ce jeu inHrcssant. Il s 1 intitule 
"Pourquoi clit .. on ?" 

En prencnt alors des exenples, en recont~nt une histoire, noo 
lecteurs r épondront ainsi à ce jeu. 

Cette fois-ci, voici le jeu 

Pourquoi dit-on : "Come on f nit so:~ lit, on se couche" ? 

R~pondez nonbreux à. ce "Pourquoi C:it- on" no l. 
Ln "-vOIX de 1 'El·I.:"l. " publiera les r 6?0!lseo l es plus i nt :5 ressnntes. 

_LjEVINETTES 

par Martin KCLOSSCUM 

Des aninaux nuisibles vous harcèlent et vous nenacent. Vous vou­
lez bien vous défendre avec des nmes, nais au I!lonent voulu, vous vous dé­
sarmez pour ne les abattre qu'avec les nains aeulœnant • 

... 1 
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Quels sont ces anionux ? 

Cette oencce ne porte pcs sur vos biens patriooniaux. C'est une 
attaque directe à votre ~ersonne physique. 

~uellc est lu cho se çui n 1e ppnrtient qu'à vous et dont tout le 
monde se sert ~lus souvent que vous et sans votre avis ? 

l 



Moi , dit Jean-Pierre, en t v.nt qu ' ancien nuvic~teur j'ei visité 
tous les pays du nonde , du p8le Nord au p8le Sud. 

Après avo ir loc guenent siff l oté, l e petit J~cçues intervint 

- Donc, tonton, tu connais bien l u géographie alors ? 
- Attention , Jacques, l ê, c:;éocr nphic est l e s eul pays qui ne 

reste à visiter. 

Le professeur s 1 adressant à DUSl:LiHE ~ 

~uand je dis " le volet.U' de bijoux est arr@t6 ". Où est le 
sujet ? 

.. En prison, l.:I01-:si eur, r épond OUSliiJ"Œ snnn !1ésitation. 

•lLÇOOLISEE 
• 

.Oans un bar , un client qui n beaucoup bu, .:o;nrcl:c C:ifficilewent 
son éçui libre. Un nor-sieur sérieux i nter vü1t et lui dit : 

., Vous savez , non ani , que 1 1 al coo l a tué deux nille sept cents 
Tche..di ens ? 

-Alors je ne r isque rien . Moi , j e suis Cal:.!er;)unnis . 
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1-/U M 0 UR 

per Paul ae ~~OLLE 

Au cours G 1 lli~e leçon de calcul, le nuitre interroge Toto 

Toto ! Conbien font 4 et 4 
Co dépend 1 
Comoent ça dépend ? 
Puree IJIUe 4 pl c.cés c8te à ce te font 44 ( quernnte ·~uutre)' su­

perposés 4/4 fo~t 1, 4 fois 4 font 16 et 4 plus 4 do~ent 8. 

Un avion vole dans le ciel. Uc enfant qui se trouve à c8té de son 
père le aontre ~u doigt et dit : 

- Fnpu ! voici une avion 
Se troiJpnnt, il veut reprendre 

- J'ai fnit un faute 
Encore davantage, il conclut 

- Deux déjà. 

Voulez-vous t aquiner votre noi ? 
Prononcez rnpi den ent l a phr ase sui Vf'.nte nais, nupnravnnt, di t es-lui 

que votre piège co~c erne une faute de eraoonire qu ' il doit ~ e lever et 
dites : 

Sept et t r ois font' onzc ou font z ' onze 
Sept et troi s font' onze 

- f.fv.is non, réfléchissez bien ! sept et trois ne font nit 1 or.ze 
ni z 1 onze mai s di x . 

Ou dit que 

-Dieu est crinine l pnrce qu'il refuse d ' écarter l n nort des 
homes. 

- ~ ~u'll est i njuste pnrce qu 'il crèe des eens ~~uvres et ri­
ches, forts et f ai bles, intelligents et abrutis etc ••• 

flu'1l est :-.dultère p~rce qu 'il viole l n f oi conju~::le ( à 
propos de ~.rie nère Ge Jésus ) . 



-~-

~~ U M 0 U R 

par Jacques Cü~U~ 

Falamé va voir son ami Calaobé et lui dit : 

-Ami, ne connais-tu pas quelqu 'un qui soit c&pahle de me 
défendre en justice ? J'ai des e~~ui s avec mon voisin. 

Oui. J'en corn1aia un çui habite cent mètres plus loin. 
Allons le voir, veux-tu ? 

A peine étaient-ils en route que Falamé entama l e conversation 

MOn cher, tu suis ce que j' ni mangé cette nuit ? J'ai oangé 
dix gros avocats. 

• Quoi ? cria Calambé, si c'est pour ça, je retourne à la naison . 

• Et l~urquoi ? s'étonna Falamé. 

-Eh bien 1 parce que l'avocat dont je vais te contrer l a demeure 
est lui aussi assez gros. 
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E: P I G R ~i. M rJ E S 

choisis pE-.r B. L.:!.IJNE 

Dédié mL'!: nihilistes : 

Il y n l'noour, il y a le trnvnil et puis il n'y a rien 

GOBII-JEAU 

Dédié awr gens noriés 

On n 1r. pus tort de d.iz-c que le fer.ne es t l a. noit i é de l 1 ~or.x.1e ; 
ca r U..Tl hor:JOe ï.:w.Î·ié n 'est plus t:ï_u 1une noitié d 1!:10r:ue. 

B.omnin ROL:.iîliD ( J ean-C~:ri sto1_:1he) 

Dédi é aux ivro~cs 

Tous l es néchnnts sont lmveurs à 1 ecu 
C'est bien prouvé pa.r le déluge . 

Dédié aux a:::Joureux : 

Il vnut ;:lieux , l orsqu 1 Or! niue , être troi:lpé, n 8;.::;.e beaucoup, que 
d e le soupçormer , n~ne un lJcu. 

Dédié aux jeUï1es de t out dgc : 

LD. j euness e n 1 est pc.1. s une pério<ic çl e l n viG. Zllc est m: 2tnt d 1 
esprit, un effet ~c l n volonté , une qu~lité de l' ineginution , une i Lten­
sité énotive, u_~c victoire du courage sur l a tioiGité, du goüt de l' nven­
ture sur l' nuour du confort . 

Générn l i.:L~C .i~.."..:' iillR 

Ln je~"csse est l e tenps d ' ét~dier l ~ s ~ccsoe ; l a vieillesse est 
le teops de l e prat i quer. 

De, "1.' e' f t · u aux eœ. 1qucs : 

lM dernière dé;.:mrche de l a raison est de reconnnHrD qu ' il y n 
une i nfi ni té de cho ses qui la surpassent. 

Georges DuHAMEL 

... 1 
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Dédié aux vertueux 

ll y a que lque chose de pire que le vice, c 1est l a sntisfoction 
de l a vertu. 

&UNT- .l.UGUS'i'IN 

Dédié 3UX blasés 

Il n 1y a pas de choses enns intérêt. Il n 1y a que des gens inca­
pables de s'y intéresser. 

Berne.rd SII/\.1/ 

Dédié aux célibataires : 

Dana tous les cas, uariez-vous. Si vo~s toobez sur une bonne 
épouse voua serez heureux et si vous tonbcz sur ~~e tk~uvniae , vous de­
viendrez philosophe, ce qui est excellent pour l ' boooe . 

socr~î.T.E 



-46 

,L:HRONIQUE MuSICALZ 

par Martin BIAYO 

~!SONS COHJ.I.LI8Sil1TCE A-VEC L 1 Cr..CI:~T?..E Bf'.JlTOU 

ESSOUS, Papa Noël, Nino W.~.Lii.PET ••• Autant cle noms qui nous sont 
fa~iliers ! Meis qui sont donc ces ~ars ? 

L'orchestre Bv.ntou, fond2 voici quelques années, a bâti sn renoc­
mée sur le talent èe Jean-Seree E3SOuS, l'un de ses cofondateurs et son 
actuel chef d'orchestre. Ce saxophoniste de 31 nns s 'est co~sacré très 
t6t à l a r;rusiq'."!.e, sou.s la Qirection à 1 l4! antillais . 

Qunnd ils ont d ·~cid.é de fonder leur ensenule musical, les "Bontous" 
ne disposa ient que d'un ~~tériel uc~eté à crédit. Ils l'ont payé peu à peu 
avec leo c~cbets qu ' ils t ouchaient.à l'issue de chn~ue soirée qu'ils ani­
Jlli.Üent. 

L'année 1963 a vu ent rer dans l'orchestre Bantou de jeuaes artistes 
de talent: Pnblito, Boyibanda ••• pou~ n e citer que ceux-là. C'est par 
suite de la dissolution de l' "Aîrican-Jazz" que ?c!Jlito est entré dans le 
clan aes ~~ntous, pas ~our longtemps d ' ail leurs ••• 

L 1mmée 1964 a coïnciclé nvec l'apo ~:;ée des "Bnr.tous". Loro de l eur 
périple africdn, les J2.nt ous sont :pasds à Fort-Lmny. Le1rr présec·, ce o 
attiré au Centre culturel un nombreux nubli c. Mais à 1<'. fin cle 1.:-, :w8ne 
année, le mouv~mcnt de d~clin s'est am;rcé. Parti à Léopoldville pour des 
raisons que l'on i gnore, Pnblito entre dans 1 1 "ùfricnn-Fiesta". 

Eü 1965, c'es t l e tour de BoyiJa~da qui préÏèrc tenir conpa6nie à 
F:J.ù.HCO dans 1 1 "O. K.-Jazz" . 

Bien c:u ' amputé ces derni ers temps de quelques llilB de ses oeilleurs 
élénents, l'orchestre 3o.ntou. è.emeure ::'iè.èlenent dons b sillq;e tracé ,ar 
1 1 "O.R.~azz" et 1 1 "~\.frican-Fie sta". Sréci~lis t e elu cho-chn-cha, l'or­
chestre Bantou a conservé S :) S "fc.ns ". Longue vie aux "Bant ous" 1 Courage 1 

NB - Selon les r uoeurs ra--r)ortées par un menbre d.u Cooi té d~ r édaction, 
Pablito aurait regagné le "Banto~azz" peu après son incorporation 
dans 1 1 "iûricnn-Fiesta"; 
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Ir" d i t 0 r i a 1 

Jeune tch~dien, 

Tu no quitt~ les tiens, tes amis, t a ville natale, les lieux f avoris 
' parce que tu no voulu te destiner à une carrière qui te tiena à coeur ; tu as 

accepté de tè sacrifier afin d'ajouter que l que chooe à une promotion, afin de 
participer à l'édification du peuple. 

Tu as décidé de te former au contact d'une collectivité étrancère à 
ton berceau ; et oui, tu dois pour subir une certaine IJétnoorphose "frotter 
ta cervelle contre celle des autres". Tant pis ai tes débuts sont pleins d' 
emb~ches 1 ~ui n'a pas esouyé des échecs n'a pas eu de leçons, car une faute 
est aussi une leçon. Tombe à l'eau sana crninte et nage sans arrière pensée. 

Maintenant que tu te trouves transposé dnns cette ville isolée, seul 
au milieu de gens que tu ne connais peut-~tre pns, ne f nis pea l'étranger. 
Cherche, aussi cherche à rendre ceux qui t'entourent heureux. 

Que feras-tu pour créer une atmosphère aŒréable ? Tout dépendra de 
ton esprit d'initiative, du but que tu veux atteindre, de ta volonté de réun­
sir et, sen~ doute aussi, de ton dynamisme au travail. 

Sois optimiste, car le pesaimiste n 1 eot pas jeune. En d'autres termes, 
ne prends pas les chooes du mauvais c8té et ne compte que sur ton effort propre. 

Ton bicn-~tre, ta fierté, l a fierté de ton pays, c'est toi qui les 
créeras avec les humbles et modestes moyens dont tu disposeo. 

Quand tu auras réalisé de tes propres ~.ina, grace à l'effort géni a l 
de ton imagination, tu te rendras compte de ln portée magiqua du travai l 
personnel. 

Une nouveauté peut en inventer une autre, et t n puissance de novateur 
ne fere que s'~grandir cnr l'effo~t appelle l'effort. Loin de t'affoler et de 
dé: enser tes énergies, commence par chercher tü~e eolution des plus simples en 
te disant que toute la nation compte sur tous ses file, sur toutes les bonn~s 
volontés pour s~ construire. 

Ton succès retentira alors nu loin. Mets-toi donc nu trovcil salw 
plus tarder. Et puis, le bricolage, le travail ~anuel développent l'habileté 
manuelle qui à son tour stimulera l'intelli5ence pratique. 

Si tu acquiers ces habitudes de travail dès le début de ta corri~re, 
tu seras très fort p~r la suite. Surtout, ne fais paa beaucoup de discours 
inutiles avant de comoencer ton oeuvre et, au pied du mur, il faut b8tir solide : 
b~tir pour longtemps. 

Ln joie qu'on en tire dépasse l'espoir qu'on y a mis au départ et 
toutes les satisfactions matérielles i~~ginables. 

Valentin DntG.Ali'BANGDE 
Secrétaire Général 
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1 - CHBONIQUE DES ANCIENS 

- Nous ne saurions nieux f~ire que de reproduire dana cette rubrique 
la lettre reçue du major de la proDDtion 1~63-65, Christophe l~3IliGAR , actuel­
lement è l'Institut ~es Hautes Etudes d 'Outre-Mer ù Paris. 

Nos lecteurs trouveront cette lettre "Bravo mes amis" à l a page 9. 
·. . . .. . ~ . '3. 

- Notre ancien Jacc:ues HA:3.!!.'Tl!:Ell-l.YE a été élu :ao.ire de le Yille de 
MOundou. Toutes nos félicitations et toua nos voeux de succès. 

- ilnurice ilill~GUI-~LA préc2deoment adjoint au sous-préfet de Kounra 
a été nomcé sous-prafet de Léré. C'est le prenier àipl6mé de l'Ecole appelé à 
la t@te d'une circonscription adninistrative. 

-Succès au concours d 'entrée ù l'Institut des Tieutes Etudes d'Outre-
Mer : 

Cinq élèves dipltk!és de l' :i:!:i:IA ont été reçue au concours d 'entrée 
à l'Institut des I::autee .:!:tuàee d 'Outr e-Mer çui n'est déroulé è:. Fort-Le.my au 
début de juin !966. Il s'agit de 

~::~~lT ~GA (promotion !964-66) 
Fidèle yor-;;.l.LD3H:iAE Cprc::1otion H)63-66l 
GhLUAl~ YO~GGOUBO ~lpro~otion 1963-65 
Fuili?pe ~l.ILAO pro~otion 1963-65 
Mi chel llli..M!E }romotion !964-66 

Ces succès portent à 10 le noni>re des él èves brevetés de l'SHA 
adcis à l'Ii~OM (sur 44 élèves dipl8~és sortis de 1 1Scole de?uis sa création). 

II - LES T."~WAUX zr I.'ffi JûUI'...S 

Dipl6mes : 

-Ln fin de l'annae scolaire a été narquée le 30 J~n !966 par l a 
traditionnelle céréconie de reoise de dipl6mes. Le président de la ~épubl ique 
qui était alors à Madagascar à la conférence de l'OCAM était représenté par M. 
Antoine BANGUI, ministre de la Coordination à ln Présidence. 

Ont obtenu le brevet de l'Ecole, dans l'ordre de nérite 

'\ :MM. Michel MIAM8E 
"\.., MAHJU:!t.\T KIRGA 
7 JUphonse Mf...YO::WUM 

\ 
Jacques Ml11GCît~ 
Robert Killlill)Y 

Moyenne 
Il 

" 
Il 

n 

14,73 
13,44 
13,18 
12,95 
12,69 

---------------- -- 1 
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~ Mnrcel TOLC.J1'iiBt:..YE Moyenne 12,31 
{ SOIDIGUI ill!1.liiD Il II,81 
~ Lambert D.'\J:·.Jr:.ffi: Il II,81 
Il( 1SSA.KA B.dtiil.T ALùl.:IDOU Il II,OO 

\<~ l:!li2AHI:..T SM.K.'i Ji..::iHùT n II,63 
1, Sinon MBLIGOTO " II,63 
\ï-J ean-Claude GllliA .... 'PQU Il II,56 
\) Pierre-lliiilé S.ù.:.."':.ALTA Il II,49 
I!....SJI.KINE R1ZZHi.l Il II,47 
\< Roland KA.DO liù}IG-HüUDJ1 Il II,38 
\~ Justin Lil.BA. Il II,36 
\1 Jacques SiiliJtJLBI\ otiALWA Il 10,97 
I ~ Jose:_Jh &'œ.I " 10,91 
1'\ Etierute TALODOGUE Il 10,74 
\p?J ... KHIS llli~ITrùNY Il 10,52 

R~aultats 

- Un peu avant leurs anciens, les Hève a de . ' , 
ont pren11ere annee eu 

connaissance, eux aussi, de leurs dsultata, que voici 

Wl. Jacques OUSl.d.'l.NE r- Moyenne 14,80 
Jacob TOU1lill1.-I~\YO - Il 14,69 
Martin BL.'l.YO / Il 14,53 
Bernard Gi . .SDOM _,.. " 13,41 
Jean Dil:!tiNCBE _.. " 12,69 
S.:H.F.Eï: KABO ..--- " 12,38 
Valentin DIHG • ..l.'iS.iùTGDE Il 12 ,09 
.. 'mdré Y.'illO-DK:'.HXi - Il 12 ,08 
hlartin OODJ]J " II,36 
Eà ouorù ill'i'CŒ.11.Illl.YE- :3.ûlJ:it'lR - " II,49 
Thones ?OFnm Il II,41 
ldathias DJEKIL..-.J.mW.~T ~ Il II,29 
martin KOLOSSOill.I Il II,10 
Gilbert ~l.LHIG..:ITE Il II,06 
Jér8me l1GilRD IG..l.L Il II 
llicheleau B.l.IDOUM-.. Il 10,52 
Y.Ll.COUB lL.,'i'OGS I - Il 10,52 
Sinon DP.tü'E.:\.U Il 10,51 -
Sa!!lUel 'L'illY Il 10,19 
Salmon YJl.HTOIN~iv1':.. IRO Il 10,18 
:SOURKOU LtJJ.\N.l. SOUKùTT Il 10,15 
Raymond L;i.GUZRRE -. Il 10,15 
Paul XOKE Il 10,05 
Ri chard K.~I-.J.~l.ND..~ Il 9,93 
Martin KODIHG..lR - Il 9,84 
Philippe .i\BDOULAYE -- Il 9,03 
Mi:J-Uill.J.T NOUR.1 - Il 9,60 
Jooeph KESS:!:LY - Il 9,59 
Victor Mù.Hi.liJ.l.T Il 8,90 
Gs.ston MBii.lTOLOUM - Il 8,73 
Sinon REŒYE Il 8,56 
Jeen-Bc.ptiste ~UJ: Il 8,40 

••• 1 
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La discipline faisant la force principale ••• 

-Le 5 juillet, la troisième procotion de l'~L~ à quelques excep­
tions prèo, est entrée au Caap Koufra pour deux mois de période d'instruction 
militaire • .~lprès huit jours pessés à Fort-:ùuny, nos "jeunes soldats" sont par­
tis à &ussoro 1 au Centre d'Instruction de 1 1.~\.rmée Nationale. 

I.e. ''Voix de 1 'ElU" espère que, malgré un progrEUIDe chargé, ceux 
do WOussoro n'oublieront pas le numéro 4 et enverront articles, reporta ges, 
poésies ••• des t émoignages sur la vie milita ire sera ient les bienvenun. 

Voyages t 

- :M:ill.'.I&JLl.T KIF-GA et .<Uphonse 11ù.YOROUM, de l a promotion 1964-66, 
sont partis le 18 juillet pour un voyage aux Etats-Unis organisé par l'ambas­
sade de ce pays. 

- SOUNGUI •'.I.HMED et Robert K.~Y passent plusieurs seœines à 
Ouagadougou pour y suivre un enseignement accéléré de langue angla ise. 

, L'avenir : 

-Le concours d'entrée a eu lieu au début de juillet. 20 candidats 
sur 74 ont été proclamés admissibles. En voici la liste par ordre alphabéti­
que : 

rr.EW:Ea CONCOTJJS 

.liD.ùS (.~Uphonse) du Coll ège Charles Lwanga 
!Rilillod lL\BG.:.n; du CEG de Moundou 
DJIM:JLDE (Philémon) du Lycée Félix Eboué 
GOBY {!tlaurice), ccndida t libre 
HILOUNE (~i..lphonse) du Lycée .l.hmed Mangué 
l :IE-UIDJ DL":.RR.l du Lycée Félix Eboué 
KOUE Tll..O (Moïse) du Lycée Félix Eboué 
LCJilYE (Jonas) du CEG de Fort-Laley 
M::.R.~\l"...T W:lY (::..ndré) du Lycée Fé lix Eboué 
MBOGO (Robert) du Lycée .lhmed MD.ngué 
N.illl•l. (FrE~.nçois) du Lycée technique coanercia l 
lt:J·JGTOINGUE (Raymond) du Lycée .i.hced Mangué 
NDIUfON (Bernard) du Lycée .Llhmed Yangué 
SIT.:.Mù.DJI (Noël) du Lycée i1hmed Mangué 
TCH.1 MOUSS.l (Henri), candidat libre. 

S3COND CCHCOURS : 

.. I.B:lNG~l (.iUitoine) du Trésor 
Ga~~l (Isaac) des P.T.T. 
KODJO (Albert) du Trésor 
NDOUB.lYIDI (Elie) des P .'i'. T. 
SEIGUET H.lSS,;lN (David) du Trésor. 

• •• 1 
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~u moment où nouo mettons sous 7r 0ooe, lee épr~uves orcles ne sont 
pas encore tGrcinéea. Les rée~tato du concoure pnrnttront dans le numéro 4. 

L'Ecole demeure : 

- ~1 la fin de juillet, l'Ecole daneure a~ milieu de l n verdure et 
da l'eau, cais tout le monde est dispersé . le " -vOIX !!.e 1 'EN.\." souhaite que 
toua, anciens élèves, élèves sortants, él èves en voyage , en congé ou en stage, 
militaires pour une courte durée, penoent à l a onioon-nère et aussi au jour­
nal, organe de liaison, dont 1 ~ ourvie est l ' affaire de tous. 

Le numéro 4 couvrira les mois d 1aoftt et sept embre et parat t ra 
dans le c~urant de septembre. 

A tous , bon courage, persévérnnce et ouccès 

VErt\. -



" .ID.AVO MES AMIS n 

par Christophe NDJINGAR, Ih"EOM Paris. 

L'ancien secrétaire général de l'ALücale ne vous abandonne pas. Il suit 
toutes vos activités avec intér~t 9t quel quefoi s :m@oe evec orgueil. 

~uel père, o~ qu'il se trouve, ~uoiqu':i.l ?ense ne serait pos heureux de 
la naissance de son preuier enfant ? 

Je ne revendique pas ici l a paternit2 de l e " Voix de l':Jli:Ui ". Simple­
ment une modeste ambition m'amène à attirer l'attention du lecteur sur l 1 i nt2-
r~t que tous ceux q'l!i ont pu passer par cette gro.ncle Ecole qu 1 est l 'B'!A, accor­
dent à l'existence d'une telle revue. 

Pour nous, anciens 2l~ves de cette Ecole, rapartis aujourd ' hui clnns les 
quatre coins de la ~'..zp-..;.~lique et à l 1 étrm•cer, cette revue synbolise bien le 
souci.qu'ont tous leo ~lèves de l' Elkl de ne ~as s 1 abw~donner après les études , 
de rester le plus prèa possiHe de l e. jeunes;e en général. 

Après avoir posé çà et là quelques pierres ense~ble, l a preoière promo­
tion et celle qui l'a suivie se sont vu2s obligées de se séparer pour f nire 
place à d'autres frères. Ceci est norwel ne dira-t-on onio ce çu 'il est impor­
t&nt de connattre, c'est le sentiment très frat ernel qu 'ont éprouvé leo ~ lèves 
de ces deux ' promotiona en se a~pur~nt. J~ais des trères de sane n•~n feraient 
autrement. N'est-ce pas là un sentb.1ent très si;;nificntif et encourageant pour 
l' aveni r de notre je~~e République ? 

La création de la ''Voix de l'El-u\." est un~ action constructive suoce::>­
tible de grouper autour d 1 ell~ beaucoup de tchadiens. Nous devono tous tout 
faire pour lui aosurer une existence sa ine et durable. 

Alors que je frémissais toujours à l a pensée que Moussa, Ugaro, Aliraé 
et Kaltouma qui cntrer~ient tard duns cette 3cole, auraient du mal à ~e con­
nnttre co~e leur prédécesseur, voilà que ~yoroun et d' autres vieru1cnt de 
noua conotruire un pont l n "Voix de 1 'SHi' ... " qui noua permettre un contact per­
manent. 

C'est do~~ce que l'importance de cette Zcole soit encore ~5connue par 
certaines personnes. ~~is existe-t-i l des r 8isons pour s e découraeer ? Ceux 
qui sont pnrtis sont i!:ll)ntients cnr cette Ecol e est d-&cidée à aller de l' avant 
et nul ne pourr a l'en empacher sono cons~quences regrettables . 

Pour celà, à tous l es "f::-ères" qui me liront je demc.nde de faire con­
fiwnce en l'avenir tout en se construisant eux-nêmes pour ~tre aptes à pour­
suivre l'oeuvre déjà entreprise ~ar nos er ands f r ères. 

Voua qui gr&ce à l'~\. ovez parcouru notre pays du Nord au Sud, de l' 
Est à l'Ouest, vous qui avez parfois passé ensemble des monento difficiles 
dnns notre jeune a~2ée, je suis aujourd'hui convaincu que vous vous ~tes bien 
connus. Vous constituez en ce moment un embryon très important de l'unité dans 
ln fraternité et vous ?rouverez un jour nu monde que cette unité ai chère à 
notre Gouvernecent n'est pas impossible. 

A tous ceux qui lisent cette note, je clis " à bient8t 11 
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P o n s E 

à l'article " M'As - tu vu ? " d 1Alp~onso Wl.Y.J:::OüM 
par Paul XOX3 

" ~ui veut noyer son chiee l'accuse de rac;e "· 

Cc vieux proverbe fr~r.çais est vrai ct je c'cn servirn1 1c1 pour ré­
pondre à notre c:marndc ll.lï>hor:. a'3 l...!LIOEOUM qui dacs son ~rticle intitulé "l.:I'ns­
tu vu ?" s'est livré à de sévères critiques contre ccrtnir.s élèves . 

En effet il est tcujoU!s facile de Qirc ~c s choses rnnia l e plus ~if­
ficilc c'est de pouvoir dire l a vérité telle qu ' elle se présente. Je ne dirai 
pas que le c~rnde 1~1Y020lfM a conti car il n ' y a p~s èo fuo~ e sans feu cnis 
tout sio~lcDent qu 'il a ~ébordé les faits réels et sa façon d 'int~rvcnir , bien 
que ce là. soit ur.. conseil, peut aussi entra~ncr U.."le ~a~se;:!tontc entre les élè­
ves qui sont appe l és à vivre dans un oô~c cercle fnoilial . Si nos linges sont 
sales, il convic~t que nous los ! ~vions en fncille car nous formons hien Ulle 
facillc à l'El~~ et les cocaeils ècs \L~s ?cuvent touj ours ~trc nécessaires eux 
autres. Le but essentiel de cc journal no consiste pee à publier l es d2fauts 
de tel ou tel Groupe d'élèves, sinon la ''Voix de l'ENA" se tr::mofomc nlors 
en j ournal de poléciquo. 

Si les élèves sortent en t enue ac l'Ecole aux j~urs ordinairco, c'est 
qu 'ils viennent è. 'êtrc clot6e à.c c0s tenues ct coowc t oute chose n-:mvcllcnent 
reçue, ils tiennent à f~irc l'essai pour voir si cc coc pl ct ~c•cnu leur pro­
priété leur va icpeccnblcncnt. Mais , coe trcirewcnt à cc çu~ vous ion~incz , ces 
élèves t! 1 éprouver-t pas une tellc .ooif à se ncttre continuellecent G~ns cette 
tenue de l 1Zcole qui ,coooc v0us ècvc~ l e constater, n'est p~s pour ~c siD,les 
proncnaàca ci.1.ns les quartiGrs . 

Si nu c~urs ~c; vos procer. .... c2eo vous nvcz r encontré pl usieurs f ois les 
élèves en tenu~ de l'SNi\, c' ost t out sinplcocnt sue l e.. livnüson des tenues 
n 1 a p!'.a cu lieu le 1:18nc jour ct au n:mcnt otl votre a r ticle a ét~ écrit 1 ln 
plup~rt ~ca &lèves éta ient encore snc o tenue . 

Je ne n 1 étenàrai ~as trop l onctccps sur cet te a ..?fairc nnis cepen­
dant je vouclr2.is V ·:)US rectifier cette pcti te crr cur : voua crc.i0I!CZ que ln 
tenue ne ?Crdc s~ vnlcur èc c6r2Qo~ie et vJus êtes ~ ' avis que le pnetalon sc 
porte sans vos tc . ... : ucl nspcct vot:o èoÎ.~·~'- Gr~i t une l)0raonne en tenue <!ont le 
pnntnlon est è6color ~ parce que port~ t ous l es jours ? 3n- portant continucl­
lcncnt nos p~ntalono, nous risquons fort bien de les ab~ner un jour ou l ' autre 
étant ~onné qt: 1 il ne s 1ngit pas è '~m tissu en fil cétalliquc ct n8ne si c'é­
tait un fil n6talli~ue ••• 

Alors, cher Al ~Jhonsc , nvv..zc.t ù.e vous attc.qucr aux nu tres, renseignez­
vous sur l'origine ~cs choses . Vous en serez peut-atrc nicux éclairé. S'aBia­
sant de vos caunrndes d'un c~ne Stablissc~ent , il n 'est pas si difficile de 
vous octtre devant eux et d 'expose~ votre point ~e vue sur leur conporteocet. 
Cclà peut provoquer certes des discussions Dnis n'n-t-on pns èit que de la 
~iscussion jaillit l a lunière ? 
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Pou!J4UOI SE hli.LUE - T - ON ? 

pnr R• LEGGAR 

En Afrique, particulièreoent dans les cenpeenes, on se Qarie pour 
avoir une assistant~ dans les trcvaux ch~p@tres. On se ~rie dans les cam~n­
gpes parce que le vie y est dure) surtout en s&ison des pluies . 0~ n ' a pas de 
mattresse dans lea c~pegnes. Cr. se marie aussi pour éviter les moqueries. 

Le c~s n'est pas p~reil en ville où on se narie quelquefois par né­
cessité, pcr désir de s 1 a c~eter un~ conpeene perce qu 'on a les moy~ns néces­
saires pour corrompre les parents ~e la fille. Quelquefois en ville on se me­
rie par aoour. Ce dernier point reste à débattre . ~nfin on se marie parce que 
ln prenière femce est une anal~habète, la secon~e une instruite . L'homce est 
égoïste. 

i\'l.1.ia toutes ces unions sont-elles libres ? 

~- plupart : non. Un père vend sa fille à un prix exorbitant à un i 
~
fonctionnaire parce qu 1 il a \Ule " Merc <?dès " alors que l a fille aime le cama";" 
r~~e._ F~~~çoi~, moniteur d 1 enseiGQeme~~· ?et état de chose est une e~ploita­
f1or. hont:euse "des · parents ·d·e·· 'lu·· fillë D1a1.s aussi et surtout de l a fl.lle elle­
m~me sans défense. L'amour n 'est pas le vin pour s'améliorer avec l e temps. 
Lorsque deux personnes de sexe différent consentent è vivre énsemble, on n'a 
pas besoin d'interventions ext0rieures pour règler leur différend familial. 
Conbien de fois n'avons-nous pas vu nos filles vendues quitter ln demeure con­
jugale que l ques jours plus tard a lors qu 'elles vie~ent àe c2lébrer leur ma­
riage. C'est le ~lus graud mal qu 'on puisse faire à l a socié{é en désuniseatlt 
deux ~tres q~i s 1niment tcndrenent. acmarquez , chers lecteurs, que jusque là 
je n'ai parlé que de waringe forcé. Voyons à présent le ens èe ces j eunes 
filles qui se mc1.rient par intér~t , per n~cessité etc •• • 

Une fi lle m' a d i t qu 'elle ne se marierait qu ' avec un home dont l' 
indice conoence pur 500. Voici cc que veulent nos filles et voici , chers lec­
te·urs, ce qu'or:. appelle "amour". Ce sont ces filles habituées à quinze ans à 
canicr de zros oillets, ce sont celles qui ont connu l a vic, attirées par les 
grosses voituras, les ~rar.~s titres ••• La vérité blesse mnio il ne faut pas 
~tre déme.e;ogue • .Mes coll ègues de 1 1::!!HA seront amenés à" douter d.e l a fenne 
qui 1 es ai.JDG :mais pas de 1 1 amour m8me ". L 1 amour ne s 1 achète pas , il se donne, 
il s'éprouve, il est naturel. L'anour, c'est le sens de notre existence à 
nous tous. Tout ~tre hUQain n besoin cl 1aiucr et d 'être a i né, c'est pourauoi 
il ne iGut pas a iner par contrainte, par orguei l, par dési r d '~tre riche. 

Il faut se co1n1attre avant de s'aimer, ?Uis ••• enîin se marier et 
ce mariage doit 8tre libre. Mais, cette libre lli,ion ne chru1gera de sens que 
lorsque les ho~1e s auront pris l'habitude de sc discipliner eux-m8mes, quand 
ils seront entièrement libérés de tous les reli~uats de l'égoïsme et du meil­
songe bourgeois, lorsque l n liberté pourr a vrf'.i~ent atre instaurée dans les 
relations des deu.~ sexes. Alors et alors scul~nent, l'union, je l e répète, 
changera ~c sens. 

Ceci m1aQène à ~erler de nous autres garçons , dénués de tout sens 
des responsabilités. Pourquoi nous carions-nous ? C'est pour avoir auprès de 
noue une compagne qui sache nous c~nsoler, nous aider, nous aimer, nous 

... 1 
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rendre heureux. C'est pour nvoir nvcc i!OUs une épouse, oui une é:;:>ousc et non 
un~ ceclavG d~no notre mnioon cnr l n fenme n'est pas infé rieure à l'hocme, 
mais c 1eot UllC personne différente de l'boeme. La fille que ncus venons ci 'é­
pouoer n'est pv.o nicée de nous seulement mrds de bien d ' nut:-es go.rçons, nuds 
snns doute nous a-t-elle ~pousé par amour, par nécessité ou n-t-elle été atti­
rée par notre position sociale. Mettons ~e c8té tous eco derniers cno ct con­
sidérons uniquement l e ens du meringe ~ar amour. 

Ne nous IJlEl.rions ; ·aO pour atre mnriés, IJlE..rions-no"..ls p:-.r anour et 
f~isono notr3 devoir de père de famille. ~uel ques c~rndcs sc ~aricnt pour 
çuclques moio parce qu'ils ont un intér~t croissant pour d ' autres femmes et 
~insi ils a~anclonnent leur 13gitioe épouse à l ~ maison avec l' cnf~nt peut-@trc 
onledc ct courent nprès les prostitu2cs. 3t il suffit que l' épouse légitime 
leur rappe lle leur r8le de père de fnmlle ~-our que celle-ci ae retrouve c:1ez 
les sie~ ou m~me renvoyée pour toujours. L1 hocme est mauvais. ~fon ce n'est 
pas 1 1 ho~e qui est mauvais, c'est plut8t l n société dnns l aquell e il vit. 
" Cho.ngez cette société et vous chnngerez 1 1 hol:llle " a dit J .J. ~:.OUSSEAU. 

Après ces ens expliqués rnpiGement, je voudro.is exposer succintement 
les cetés faibles des deux sexes. Nos filles manquent de sincérité. Elles ai­
ment trois garçons à ln fois et leur prooettent fidélité ct mario.ge. Il en est 
de m~me pour les garçons qui jouent avec le co e~r de certa ines braves filles, 
les cn;srosscnt ct las eb:.ndonnent. C 1 est fort car de ~lus en plus le nombr e 
des divorces s 1accrott ; beaucoup de filles perdent leur chance quel quefois 
parce que leurs parents se m~lent des affaires intérieures du foyer frneile 
et disent que le garçon a opéré une dépense folle pour épouser sn com~~~ne . 
On déplore cet état de cho se à Fort-Lamy en particulier car l e mnri Jgc est 
tout un marcr~<ndnge et, v.prè s l n cél ébration du marinee religieux, vouo o.vez 
sur le dos t out un quartier de bcnux•pnrents et autres . Les jeunes ont peur de 
se :m0.rier cnr l n fille elle-m~me vous (luittera l orsqu ' elle verrn que vous n 1 

o.vez pas satisfait tout -:; o les exigences des siens ct pourtnnt l' amour ne de­
cande ni richcsoc, ni santé ·•• L' n~our denande l' o.mour. Hé l as très j)CU de 
gens se souci ent de cc problème. C'est pvut ~trc le but de ln po lyg~e ; no­
tre épouoe &evcnnnt obsédante, on en chcrcbe une autre pour di minuer ses pré­
tentions. C'est do~ge, mais l n situation eopire .•• 

Caaa:ï:·nùes lecteuro, j'nt tends 2vec iop..'l. ticnce voo cri tiques ct vos 
suggestions. 
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11 fi: Olll~'.ISSF2-VOUS VOTES PAYS ? " 

par Mïchelccu BAIDOUM 

Chers amis lGcteurs , 

Pour mn part cette rul:riq'lc " Connuisscz-vouo votre puys " est une 
des rubri ~:?_uas fondc:.mcJ;ltcles de notre journal. Cette rubrique doit à mon avis 
~tre l a plus attr<qante et nomürcux cloi·;.ren t @tre sos articles . 

A ma cor:naicsance, becmcoup de tci.~cdiens ne se co:m:uissen t pus . De ce 
fedt ils i gnorent l es différe~;.tes régiono de l eur cilère Pntrie ,l c Tc!lnd. Ils 
ne font d 1 eillctu·s pns d 'e fforts pour le co~nuttre . Se retour~aut vers leur 
récion d 1 ori3ine où ils ont vu poi~dro leur p~eoier soleil, ils se r e fusent 
le bonhGur de conn:1ttre leur pnys. ?our ceux-là il est temps de lcür fn ire 
conr.~ttre que ni le vill~ge, ni le vil l e ou l a région à e naissance ne peuvent 
~tre considérés coruo leur pays. Le Tch~dien existe greee ou Tchad comme l ' 
enfant gr~ce à sa mère . Le Tclmdicn qui n e co::-~1ait pa s l e Tchad , c'est ~:.mtant 

~ -, 
d ire l 1 enfc..nt qui ne conr:.llJ. t pas se. mere. 

Qui de vous pourr;:. me an·e s 1 il n 1 a pns cu l' occc.sio::: de constcter 
que beaucoup de jeunes cl0 tous bs étnbli ssencnts scolaire s cultivent cc que 
1 'on appelle le d e; ior.nlisme oinoe le triba lisme ? Ce ré ~:; ionnliomc ou tr iba­
lisme preud de l'ample~r en eux et les suit pGrtcut dur~nt leur vic d~ns la 
société huoainc . P~rfois ce ne sont pas l 2s jcur,c s eux-c~oes q:ü prenn ew.t l 1 

i n itiative de s'isoler et d e sc d ivi ser pour ensuite sc regrouper a~ petites 
ccutes tribales. Cette idée leu~ est incul~uée soi t parce qu'ilo ont Vù f a ire 
un a t né ou siop l coe;::. t :;?9.rce ql! 1 tm 6r:ere;unk .c les excite a :lt;ir è c 1:-. sorte . 
C'es t pou.rqu.:)i il E ' es t :po.s r 2.rc à l' heure actuelle de voir LL.""l e ati!los ph2re 
toujours divis -:S e pe mi l ea j~unc s 'i'cho.die i.1s . 

Cc·~te nt ti tuàe que no~s <1.à optons ou '} U<:) nous sor.lLles entrain~ s à con­
sidérer coillD.e berme , s ans cooprcnclre lco t;r ::-.nds p.ro blèmes que nous avons a 
réso'..'!.drc , <:c ' est pns di EÇJ.c d 1u..<c [:;G :~ératio:: de l'ère atooique comme l n I!6trc . 
Nouo 11 0 soDDeo :t>J.uc ~~l ' époQue o·~ clE•,::u c c:;roupc è.1l:oiJI!les est hoatile à un autre . 

La n r.tu r c n i c. i t d e noc:.s des '.ï' ci.ia&icr.s. iJous l'avons npproc vée cc. r 
nous somm0s fiers è 1 8tl·e Tcb..:;<: ier.s ct .:-.~n.:. !l la volonté de vivre er..semble . De 
cc fait , nous f ornon s l~ ljation tcbn~i ennc . Po~rçuoi ne pouvon s-nou s pas con­
soli~er cette vo lonté ~e vivre e~semble at ce d : sir ~ 'être Tchudicn ? 

Ces li::,11es i lli.:'.E;Ü:.;:. ires ü ::.visibl es r:_ui semblent Gous d iviser en Nord 
et Sud et en 3st et Ouest doivent <Hre o·'olHeo pour permettre le con t uct en­
tre nous . Oui ! il fcut les oublier po~r que ~futamat 1mloum de L~rEenu contncte 
Mbailnou k.ka Pierre de Baïboimlli:l ct pour que Payeng Richard de Lér~ cr!tre en 
relations sincères avec Outman G~~réde d'Aüré etc ••• 

Certes ces choses qu 'on n 1 u pas le coura5c d ' affronter sont vues par 
la 11 Voix de l':;!;l!A 11

• Et, pour toute arme, l e. 11 Voix à.e l'ENA " consacre sa 
rubrique " Cor:naissez-vous votre pc:1.y::; 11 ? pour entreprendre 1::. lutte • 

... 1 
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Voilà pourçuoi n;,un désirons con."lnttre :1otre pnys le Tchad, du Hord 
nu Sud ~t de l'Est ~ 110uest. Il est trèo grand; il ne noua est pas fncile de 
le Ohé~i~ tout entier. C1eot pour~uoi nous demandons à nos frères qui le sil­
loJment ôu qui lG counaissent mieux da nous le déerire. 

A vo·.1o, êhero lecteurs • de .f!l.ire vivre ln rubriquè n Connaiesez-vou.o 
votre pays ? '' ~ 
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11 /l_ëmi.'..IG'J& - VOUS VO'm.E P.AYS ? " 

par Micheleau R'..lùOUM 

Si aujourd ' hui le Tchad est ècve~u un pnys ëéscrtiquc QUns sa partie 
Nord, il n ' en fut pas de rn~ne dntlo l es temps protohi stori ques où l es ners sa­
hariennes eagloutissnient l es sol!llllc-to l es plus hauts du Hoee;ar, du Tibesti et 
de 1 13nnedi et y pcroettaient l n vie. 

Ces ners nuj~urd 1 hui desséchées noua l aissent pour tout héritnge l eur 
résiàu appel é " Lac Tchad " que le Ci1ari et 1 c Logone c.linentent . Les faits sont 
r~5rettable s sar.s doute ; mais qui snit si l e li t t out ûrülant que ces ners 
nouo l aiss ent ne ca che pas Ul1 trésor ? Le tenps oeul nous r évèlera l e contenu. 

hlcis à voir dans l' cnseobl c du pays , l 0 L~c Tch~d est l e père des 
autres lacs nu Tchad, le plus gr and. 

E~ effet, dans le SuQ èu puys p~rticulièrcuent, plusieurs lacs assez 
it:~r;o rtants qffrcnt leurs caux avec w.: conte:;,u toujours uoenifique . :Œn nous' ;_ r o­
o enent au Suà du poys nous rc~co~trero~s successiveoent les l acs suivants : 
Ouei dans le Lo~o~e Occidental, 1ro dnns le Sa l nnnt, Léré enns le Meyo- Kcbbi 
et enfi n Fit ri dans le ~~tha . Ces l acs ùéjà ri ches en poi ssons et autres gi­
biers d 'eau (l.annntino, hi ppopoteues etc ••• ) peuvent :roettre bccucoup d ' 
autres choses t elles que l n cul ture irriguée. 

! 0
/ Le Lac Tchad 

Tchud ou Zccle ou encore ChoC: (te.r..t que peuvent varier l' orthocr:lpb.c 
ou l u wanière J.e pror:.o ;.-:. cer) 1.;, 1 est autre Cj_Ue l e not lwtoko pour désigner une 
étendue d 1 enu. 

Les .. ~ .!:glais Denham et Cla:;_:~perton not:JOèrcnt 1 1 étend.uc C: 1 eau lmtoko 
" Lac Ua ter l oo ". Puio, avec 1' exploration :irençnise, ce l ac re~re:.1 ... , son non 
véritabl e qui eot Tchncl . Hon qui revbndr.J. en ù.éfL i tif nu pa.yo quand 1 1 i ndé­
pendance fut ncçui se le 11 noftt !960, 

Le Lnc Tcèad ét~it à 1 1oriEine de l e dé couverte àu pays . Il fut en 
effet le véritable ?Oi nt de rep~rc d8 s explorateurs dès l e JrVIIe siècle. Mais 
l' historien espac;:.1ol LGon L' .. l.fricain l' avnit vu c:.epuis l e XV(:; siècl e sous l e 
règne G.u cél èbre souverdn Idriss ~nnocn du Kc.r.en- Bornou , response.b l c è.e l a 
destruction d.e o Sao qui vivai er:.t to-at autour elu Lac • 

./;.près les t entatives et échecs des ;.ùlglnio Dcn..1an en 1822 et Clap­
~erton en 1824, les .. 1llenands Heinrich Barth (!849), Vogel (1856) , F~hlfs 
{1865-66) et Ncchtigal (1869-1874) n ' avaient pu ntte i nè.re le prestigi eux Lac. 
C'est sculenent en !805, apr ès l n c onfér~nce de Berlin que prés idait l e chan­
celier allemand Bisnnrck an vue de partaeer l 1hfriquc que pl usieurs mi s sions 
furent envoyées vers l e Tchad. Les pluo cor_nue s ét nient celleo de Crcmpel, 
Mîzon, Mo~teil , Dybowski, Casitlir Maistre (celui -ci fut le preoicr français à 
atteindre le territoire actuel du Tc!1ad) et enfin Enile Gentil • 

... 1 
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Le eav~nnt de cette course vers l e Lac Tchnd f ut Ewi le Gcctil qui y 
parvint le Ier novembre 1897. Soc célèbre bnteftu à vapeur "Laon Blot" navi­
guait sur les eaw~ au Lac Tclmd souo l'oeil ahuri des Doudoumn ct des Kouri. 
Plusieurs autres missions suivirent ~our participer à l u pecificntion du Tchad. 

Ln pncifi cë1tion propre clos Heo du Lac Tchad était fui ta antre 1901 
et 1902 pour .. SOUI;lettre l es BoudoUD!l. et les Kouri qui y hnbi taiant . A cette 
occasio~ fut fondé en 1902 le poste de Bol . 

Situé au Nord-üuest èu r~ys, le Lac Tchad n m1c superf icie de 24.000 
km2 et s 1 étend en e;r unc:a partie en terri toi re tchadien. l:isis il mar<:ue ceper.­
de.nt une frontière cornlille cntTe l e Tchad , 1 e ?Jic;er, l e Nigeria et l e Cmneroun. 
Il constitue pour l e Tcha~ une nn~1ifiquc réserve ~e pêche ~ui est un des élé­
ments 0c l' économie car, outre le coton et l o bétail dont le Tchud reste un 
producteur not able, il est encore ?renier p~ys producteur èe poisoons d 'eau 
douce avec lOO.OCO tonnes dont 28.Cü0 tonnes sont autoconsommées . Le poisson 
entre dans l 1 ex1~rtation pour ~e grosse part . 

Ls Dise en valeur QU bassin du Lnc Tchn~ a fait l'objet ~ ' un a ccord 
cornoun si~1é le 22 nai I964 à Fort-La~ entre l es EtGts èu C~nerolli~, du Ni ~é­
rin, du Niger at du Tchad . 

La c~lturo elu blé y est e~ cours d 'expérinentati on . Unis i l fuut re­
ne.rquer que celle-ci éto.it d~j è, trc.èlitiounelle . i':. l' heure nctuella, l n pr oduc­
tion est de 2 .700 tonnes de bl é par en . 

( A suivre ) 

~- Il est vrs i q~ ' Enile Ge~ti l f ut le prenicr cxplor~tcur officiel à nt­
teindre le Lnc Tc~wG . Mo.i o on peut ceyendê,nt noter qu'en avril I85I, un nembre 
d ' une nission ?rivée atte i gnait l e Lnc Tchad. Il s'agissait de l' al lemand 
Barth qui faisait partie è 1 m1c wissio~ compo sée è 1un nut rG nllemnnd , le doc­
teur Ovcrweg et col.JIJV.nùéc po.r 1 •.:l.."lc;l ais Ei char èson . 

C'est le 30 èl~ ce~bre 1049 ~ua catte mission quitta Tunis en direction de 
Tripoli. Elle pas se par l 1.ù.ir ct ur:;:-iva n .~..gndès . Puis alle sc r etourna vers 
le Sud . Le ll jn~vier I05I elle arriva à Tnghelal. Là , les membres de la ois­
sion décidèrent de continuer isolénent ct se sépar èrent: Richardson visa Koukn 
et le Tchad ; Ovcrweg prit l a direction de 1 1 0u~st pour Mnre~i ; Enno était 
l'oojactif Qe Earth. 

Après la traversée du Borkou, Barth nrriva le 2 avril I85I à Kouka où il 
apprit la mort de Jnnes Richardson •• ~près un repos Barth se rendit au Lnc. Il 
Y fut rejoint en mai par Overweg. Quoique la découverte de Darth soit d 'ordre 
privé, nous lui elevons de l'honneur ct de la rcconno.issance . Houa devons en 
outre ~.rder un souvenir en l 2 mémoire de Jaoes Richardson qui y laissa sa vie. 
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Lf~~:gc~ TP..ADITIOlllŒl.LE 

/lF2 l.ir:IDIC..'..ll3NTS lliDIGEN~ NE GUE:;:USSE!JT-ILS ?ilS Li'l3 Hlwl.DES ? 

par Saoucl Y.UJY 

ChQrs .Actis , 

Beauc :mp de cl:rétiens au Tchad ne cocpreœ:.ent pas assez l n r>arole de 
Dieu . Ils io~oseilt leur influence à ceux qui so1~t sur le poi~t de devenir chré­
tiens. Connaissent-ils vrninent la parol e de Dieu ? J 'en Qoute. Et pourtant 
ils se rendent ;.JaHres abso lus dEl.r>. s certains villee;es du Tchad , préciaéocmt 
dans le Sud. Je fais le r1Ône repro che è ceux qui contribuent à la foroation de 
ces chrétiens nal habi les. ~- vérité , c'est la vérité . Pourquoi c~cher certaines 
c~oseo ? (7oir Apo ca lypse chap . 22 - Verset I0-20). 

Dieu a-t-il condamné la nédecine traditionnelle ? 
~ot-ee un péc~1é quand un oa l ade se soiene avec l ee néQi cnwents beaux? 
Dans l e P.A. de Béré , ( je ne sais s 'il en existe encore ailleurs) les 

soi- disant "chrétiens" _r>rotestants, en particulier l es diacres ct anciens c:i.e 1 1 

Eglise, interdisent à leurs frères de se soigner avec nos recèdes indigènes . On 
pr~chait u8oe à l'Eglise qu ' il ne faut pes prier pour ceux qui utilisent eco 
renèdes. Leur raison est que Di eu a i ne tous ses fils et que lui seul peut gué­
rir l es lJSlades sn~s aucune autre intervention , sauf celle ùes h8pitaux. 

Oui, Dieu airae tout l e oonde. Mai s t:mt le nonàe peut- il é t:a l ccer:.t 
res t er sans travai ller et trouver ù nanger ? C' eot fame: . Je leur C:.ü·ai franche­
cent que ce ao~t des blngues . Dieu nous a donnée l es coyens ~e r éaliser cc ~ont 
nous avons beoo i n pour notr e santé nais nous ne oe.vono ?~S le f a ire . 

Certaines gens de notre -;ays sont conpétents en oatièrc de oé~ecine 
traditionv.ell e . Jo suis sftr et certa in que les poi sons , les 1:1orsurcs û.e ser­
pents venineux , l n lèpre, etc .•• s ont facilenent ~Q2rissables.avec les recè­
des i!:!.digènes . 

Prenons l e ens èc la no rsure û.u serpent . Lorsqu ' ~• honuc est oordu , 
si on lui ~onne à oanger une racine ~ 1 m1 ~rbre bien déterciné (l ' arbre ~tant 
~o4tré à l' av~ncc par le serpent à certaines peroonneo) il aera guéri en quel­
que di x secondes . La victioc , après ce sinple traitcncnt , ne sentira plus la 
douleur . 

Pour l e poison qui rene~ le vc::.tre d.c l a victi.l!le vollL'""lineux, on :Jeut 
égalc:Jent l e e,uérir en une ou cloux se:.:!a ines suivant la grc:lfité du cas . 

Est-ce un péc~é à. 1ut:i.liser ces reoèdes C!_Ui guérissent si vite ? Hon et 
non ! C' est oOrenent prof i tabl e . S 'il ne faut pas utili se r les rn~dicaner:ts 
i ndigènes, n 'en serait-i l pe.s de o8oe pour les soins médicaux oodernes ? 

Ainsi donc , mes frères , e v-ous prier a i, si ce cas règne dano vos vil­
lages , d 'essayer d ' éc l airer ces i gnorants . et de leur dire de s'abstenir de ces 
i nterdictions car n~lle part la Bible n'a i nterdit de se so i gner avec des ?ra­
duits susceptibles de sauver l a vie humaine . 
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_ff.2/l.ESI;E1JOISELI2S , CU VOUS i.EJ.G C:TI'T3 CrliLISATIOU ? 

par &~ .KADO 

Je coP~aio ~eo~e~oi oell es X et Y. Ce sont èe trèo ~elles f i llco qui 
habitent l a ville d0 ~ort-~. 

·~i!Elnd un monoieur vicr..t d.er.nnder l nn:li n de l ' une ' ' elles, cll co cH­
sent : " Quel est so trr.vail ? l'l'o o ne voulons \I_UC deo bachel iers, en un mot 
ceux qui ont ur: inci..ice lourd ". Celui - ci s ' en w. , U'"'. :.ut!·e lui succède . C' est 
! El. m@ne parol e ::;,u 1 elles l ui prononcent ct :ünsi 0.c sui t e . Final eli.lent , en fai­
scnt l e f lir t, la · lus ~Gée ~cvient enceinte . Poü de t empo nprèo, c'e st le 
tour de l a oecon~e . ~llGs se de!.Jal1~ent ce q ' il leur fe.ut f ai re ~Jou.: se 2iJ.:lr­
rEJ.soer de cette grosoesoe . ~l les vont voir m1 char l atan. Cel•i- ci l eur àonne 
une droeue . Elles l ' ~valent . 0 uc l '!ueo jouro ? l us t crd , ell eo avortent . "ll..·ün­
ten~nt , nous sommes l ibres" disent- el l es . El le s se livrent à tous les ~lnisi~o 
è.e lr. vie . 

Maint en~nt que leur al l ure est devenue eabnrrassnnte, m@me s tU> cer­
tifH i.1C vi ent l es C:cl;k'\n~er en Llllrin[Se . !!:lleo s 1 ac>ète::1t les plus bcnux I1c.1.bito 
et se à isent le s pluo civi l isées. Doranavnnt, elles 9' eident pluo leur mère 
eLna les trCLvc.t.lX oénne;ero . Elles ne couchent ) lus c!1ez elles . 3ll~o n 1 6coutent 
plus ce que c!iser.t l ct!rs :1erento . Pour prou·ter aux cens ::u ' elles oont lao plu.o 
évoluées , ell es SC xricer.t leo c~eveux , portent des j~?CS dro ites qui l eur 
serrent l es cuü:ses .:!t deo oouliers à hc.uto t~looo . Cel' ne suf ·~ i t-il :~:-. s ? 
Ell es vont juo;u ' à sc r ouGir l es l èvres . (uclle aberrat ion ! 

Quand on l es re~contrc , elles oo~t daeoütnntcs à voir . Elles pasocP-t 
cle bar co bar , tout le l o~t; de ln journée . A hui t heures , elleo oont chez Kossy , 
à ~ix hcureo ell es sont cucz El yoées, à on~ e heureo , l co voilà c ez Pnci i c 
etc ••• Ln nui t , el l e::~ fré<:_ucntcnt l es sz.ll es do cin~mn . Jusq'c l à , ça va en­
core bien. Maio cc qu ' il y n ~ c ~ire , c ' est çue l orsqu ' ellen sont nu bnr , elles 
deo~n~cnt à n ' i~porte ~ue lle perso~:e de leur • yc . ~boire . Elles ~arëer.t des 
cicarettcs d2~o l eur sne. Pour vous cou=~iser , el l es vouo tc dent un bâton. Si 
,_·ouo refascz cle l 1acccptcr, ell es vouo di sc:-.t : 11 vous n 1 8tcEJ pns civilisé'', 
funez"l ~unnd ~J::. :L rac.!lwur , il vouo arrive de l es =.mener ànno un !Jistrot pour 
leur payer à t oirc , el l~o exi 0ent que vous ~~c~iez l a mêne boisson qc ' ellcs . 
AinEJ i, oi vous let:..r dormez de la bie:,:e ct si vo:!s ·2~m'.ez de l Q. li o:::.."'. ' e , elles 
vous cliro:>.t : 11 vous n ' @tes ::ms civi lisé , ~.)rc;~az '..ID :!_:leu de ga l e pour nous foire 
hon.aeur". 

~uand cll eo so~:t nu d::.ncinc; , -::ll ca refusc~t ::e cù:.nscr uvee l es c;cns 
c~u 1 ell es .. ne con..r1 ~.issent pas . Lo rsqu ' elles sont en promenade , elles s 1nr 8tent 
to";J.s les ccr:t mètreEJ pour sc mo c.iuer de s ens . Elles dzd.ni gnent l es pcuvres r;ens . 

Une fois , illl aoncieur a èoï.:r..é benl!co up è boire à X. Après , ils sont 
allés eu cinéma . A l n lir. du premier fi lm, X a ' excu oe nu~rès ~e celui-ci our 
aller a<!X t oile t tes et elle <!i spe.rnH pour toujours . Et :'_Jourtnnt, elle a "Jromis 
~ ' aller passer l n n~it chez l ui ••• 

C0s fi lles, elles so~t dr8les. Elles brutal i sent tout our leur ~ssn~:;e . 

Est-ce l a u.-•e civil i setio_, ? Je dis bi en que non et t ous ceux qci liser:t l e 

... 1 
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"Voix de l'ENA" con-viendront avec moi que non ! L::. ci ITilisntion n:: r s side pas 
dnns les beaux vetemer.ts, Ceux qui ne comprennent pas le vrai se~n de cc mot, 
n 'ont qu 1 è oc reuocigner auprès des gens ~ui peuver.t l e leur expliquer. Ces 
canailles ct toutes les autres qui f ont coJ::i .i:te elles se recon.nattront. Et, il 
n 'est pas t rop tard pour elles de ~ococncer 3 rno~ifier l ~ur programme pour 
assi:.;riler la civilisation occidm: t c le tGlle q_u 'on 1' er:te:.1è. , pour le bien de 
notre pays . 

Je pro fi te de cette occa sion pour conseill er aux f illes du Tchad de ne 
pas faire co:rme le héron de Lu Fontdne. 

A oo i.: evia, 1 1 amour dur:.s le sens lar,r;e du mot . ne s 1 é'. chète pas, m8me 
les pluz pauvres peuvent l'o~teuir pour rien . 
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fl E _//J}l A R 1 A G 3 

Chères soeurs tchn~icnnco, 

ç:ue per.sez-vous de cette question !_)Oo6e :_J:>r tm JL'.rçon ? 

Pour~uo i l es filles ne vc~lent-cl l es j~nnis d~cl~rer leur noour aux 
6nrçons les preoièr os ? 

Jo C.mxndc nu;r filles d.u Tchnd ct à celles des nutres ?nys africains 
~c ne répondre . Je profite égelcocnt de cette occasion ?Our cnco· raeer mas 
soeurs è prendre l cmre " bics " s::ns ho!lte ct ù écrire !':. l~ " Scwnine " pour 
clis cuter sur çuelques icléeo concer:,.nnt lo dot ct de Lous d5fenGre aussi cor 
nous s owoes accusées de touo c8tés : o~ dit aue les f illes du T ch~d oont snu­
vogcs, elles n ' écrivent jaocis t endis-que le~ autres f illes écrivent. Alors ne 
l eur donnons pes r aison et pro~ons nos stylos. Mer ci à celle qui n ' ~urn ré­
pondu. 

Mc..denoiselle , 

~~dcooisellc A. L00I33 du C . ~ . 7 . 

{3ouninc Afri caine n° 720 du 19 jui 1966) 

A l'ic tention de 1i~demoi s clle A. LOUIS~ nu 
C F T Fort-La.cy 

pnr Michclcnu !DOUM 

Jo oc suis f:-.it l ' honr..eur è.e f~'.ii· c r c:?rouu1rc C:eno l e.. " Voix de l ' 
ENA " l e t:;xtc i r.tégrnl de votre l ettre :.x~ruc è.::ns l e Serr.ine Africaine n° 720 
~u 19 juL I96G. 

Auo oi je o 1 eillprcssc de tr~iter nvcc v~us cc problèoc eu~u~l l n '~o ix 
de l 13liA" conaacrc \L'1e r brique i ::1titulée " Pourquci sc c arie-t-on ? " ou en­
core " Le onriage " t out si1:1pl eaent . 

Ec effet l n ~uestio~ que vouo po se cc garçon intéresse aussi bien l a 
"Voix ci.c l ' EW'l' que l~"Sewnine Afri caine'~ C'est pourquoi cc journcd créé llar les 

jeunes pour l es jeunes est ~ien pl~cé pour r2~nèrc à l a queotio~ . Cnr avent 
de voir cette nfi~irc sur le plan africain, il est bon de s ' en faire une i dée 
sur le plon nationnl. Puisqu'on dit que " le <lcvoir du scout coouence à ln 
9nison ", pourquoi ne traitons-nous pas cette histoire entre Tchadiens ? Vous 
pouvez donc vous adresaer à ln " Voix de l ' Elil' ... " pour exposer d.cs fni ts concer­
nant le nari uge qui vous ) nrnissent bons ou onuvais . 

Revenons à votre lettre. Vous n ' avez pas encore r~pondu à ce eentlc­
nan qui voua dennnde " pourquo i l ee filles ne veulent-elles jnncia déclerer 
leur v~our aux garçons lee ~rcmi ère s f " Je vous prie d ' abord ~e fcire parta­
ger votre opi ni on entre nos lecteurs. 

. .. 1 
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Pour JaOi , d!3 ! ~gera reproches ;?cuvent ~tre adressés nu ~~r~on , nu­
tour de l e ~uestion . Cnr, bien que nous ne resacnblions pas à nos vieux po­
renta au ,oint à c vue de l ' évolution , nous èevons encore respecter certnines 
prcti ques coutunièrQos. A-t-on è~1 j 2. vu chez nous ou o8no en Afri que des f illes 
d2clnrcr l eur a:..1our aux e;::-.rçons enns que ces è.erniers entanent l es d5narches 
eux-nênes o~ pnr l ' interoi~inire ~~ l curo pnrcnts ? A ~• co~~~issance l n chose 
n ' a pns encore existé en f~it. Et n8ne si cclà peut sc faire, çu~lle sern l ' 
attitu~e è ' une fille qui sc vcrr~ rGfuser son coeur qu ' elle off re ? Cette 
fille 'ciont l e coeur est blessé n ' nurc. plus le courage de refnire une nouvelle 
déclaration d ' amour ; d ' aill eurs ~eux 8tres qui s ' ai~ent n 'ont pns besoin de 
dé clnretion solennelle d 1 0illour. Lee choses s ' a r nn~ent instinctivewent puis 
scnti~ontnl enent . Si l e garçon r0fl~chit il ne pourra ~cs vous poser 1 ~ ques­
tion de l n sorte. A sc pl~cc, je ôira i peut-8tre : " pourçuoi be fill e 13 r.:e 
r~~ondent-ellcs pns à une dé clnr ntion è 1 noour que les cnrçooo leur font Y " 
Cnr l n femme est créée à l n deoa~de de l'honmc gr~cc à l' hoocc ct pour l' 
hol!Jl:le . 

En effet, Dieu n ' a créé que l' home qu ' il nor:Dn Adon ct qu'il i ns­
talle eu poradis terrestre . Seul , l' hoooc se nantit triste et ~coanda au bo~ 
Dieu cda teur clc lui donner une coopn~e , une fonce . C' est ;:. oro que pcndont 
l e sorneil d '.Adno, l e gr::md ct bon Dieu lui enleve. un oorceau du corps ct 
souffla è.esnus pour en f o-. irc lo forne . Il l:l. nornoo Eve. C'est ai:..1si que noun 
outras sol:I:1efl i ssus d.e ces deux parents . Et je crois que le f c i t p;,ur l'honoe 
de deBOnder l :l. nnin de l :l. fenne en ?renier l ieu est hérit~ è.e ces pre~iers 
parc~1ts. 

2n . cono0~ucncc , pour v~us ~~mettre de répo~~re à l a question de ce 
gnrçon, je vous pri'J Ile lire les t rüunes libres de l n Sereine Afri c:l.ine n° 
720 c:!u 19 r.mrs 1966. Les articleo qui y ficurent pcuve!:'lt vous nider . 
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_jJ)JOus NE POU70US P.àS FADE UN:.] .tl::i~:.I CULT"J..~ D~ TYPE 

HO::JiiHE AV3C ms ILLETTRES 

par Paul de llil:ULLE 

Ce n 'est un secret pour personne et celù ne surprend personne si je 
dis que le Tci.1ad est un pc.ys cl ' a.::;riculteuro et d.' 3leveurs. C'est l'avièence 
rn~oe. 

C'eot do1c sur l'activité de ces agriculteu~s et de ces é leveurs qu 1 

est basée essenti elle:oent l'économie du pays. i.e développement ' e l ' économie 
dépend de l'eff ort de ceux-ci. Ce dévelo ppenent ne ~eut se faire si les agents 
de l a production ne pre~nent pas eux-m~rnes l'initiotive cl 1y participer libre­
me~t, G 1ils ne se sacrifient pns de leur propre gré. 

Il faut donc foire comprendre à tout prix à la mnsse peysanne que seule 
sa volonté, sa participation libre à l'effort commun peut rendre le développe­
ment nor.. oeule~nt possible mais rapide. 

Certes, vous direz que si c'est là le probl~me , l a solution est simple . 
Il s~ffira d 'envoyer des gens lettrés, instruits, des spécialistes ~uprès des 
paysans pour leur expliquer ce qu 1 ils ne comprennent pas ; mais n 1 oublions pas 
qu ' au Tchad cormne pert~ut a illeurs, les paysans sont des âmes humbles qui n ' 
aàr.lettent pas f acilenent un chane;ement ürusque , surtout quand il s'ac;it de 
leurs m~thodes de travail. 

Souvent , vous les entendr ez dire : "Nos 0ra."1d5 :iJê'.rents ont toujours 
fait ainsi, ::?O 'IA.rc_luoi :;;es nous ?"~ 

Le soï.lCi majeur de nos paysans è. l ' :1eu:z"e actaelle 2st d'avoir une bonne 
récolte à l a fin de l 1 ann·?e, de r,ngner CJ.èl.elc:ues par.iers de mil qui leur per­
mettront c'.e pas5er la sa ison des pluies sans trop de diff icultés, oais au::>si 
et surtout de se libérer <le l' imp8t qui cons ti tue pour eux une lourcle c!1e.ree 
quan~ il s 1 n~it de l a culture industrielle . 

Bref , c 1 est une é co~omie de subsistance à caractère non évolutif . 

Pour ~- part , je pense que produire ?Our no~·rir sa famille, passer un 
IJeUVê'.is temps pour se libérer d 'une dette n'est pas favorable au développement 
d 'un pays . 

Le ~éveloppement se fait surtout a partir d '~~ village et quand plu­
sie:rrs villaees se croupcnt pour poursuivre un but co;:;mx-...m, pour défendre leurs 
intér@ts écononiçues, alors et alor5 seulement, on peut parler d 'un développe­
oent, d'une modernisation de l'agriculture. Dans ce domaine, l' action du BDPA 
dans le centre-Est du pays est intéressante et il faut la diffuser dana le 
reste du pays. 

La so,~ce ~~ique des industries tcllldi ennes est l'effort, le dur la­
beur du secteur r ural qui peruettra de sortir du sol les produits pouvant ali­
menter ces usines. Et puisque l'agriculture est à l a base de l'industrialisa­
tion au Tchad, elle doit 8tre modernisée pour qulclle puisse s'adapter aux 
exigences de l'heure car l'évolution dans l e monde n 'attend pas les changements 
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des techniques de production. Le problème ne peut ~tre résolu que par des gens 
instruits, conscients de ce qu 1 ilo font. 

Si nous f~iaons un rapide exanen de conscience , çue f a isono- nous pour 
aider ces acricultet~s ? 

Rien 1 nous avons plut8t t2n~nnce à les oublier. Et potrrt ant, un sinpl e 
cons ~ il que le paysan peut sans doute acc-..:eillir f&vorabl eoent est celui qui 
consiote à doubler sn surt.ace cultivée , s on rendement afin de g2.sner deux fois 
~lus et, quand i l uur~ compris, quand il aüra fait ce travail pour satisfaire 
ses propres besoins , a lors suivront sans do~te l ' écono~e nationale et l a si­
t uation sociale. 

Il f aut ensei G-1er aux paysans les techni ques nodernes pour feire d ' eux 
les ?rincipaux a gents ~e l 1 écono~e , ùes hocnes acti f o. 

~st-c e qu ' il s ' agit ici d ' aller d2.no les c~ruwps , de retirer les braves 
hommes de l eur trava i l pour l es enoei~ner ? En aucun caoJ qu 'on ne ue fasse pas 
dire ce que je ne pense p-.<1.0 . Je veux sililpl ement dire qu 'il f aut désonnnis agir 
su= les j eunes pour en f cire de bono a Œriculteurs , de bons paysans à l ' avenir. 
Les vieux ont ù~i t G.c leur ni eux , ils ont pu ce CJ.U ' i la ont pu . .... uoiqu 1 on fasse 
avec eux, ils ne feront janais plus gr a.&à chose . 

C'est atuc jeunes qu'il f aut donner l a priorité c ~r ils croient au pro­
grès oais encore faut-il qu'ils s'y mettent d~ s mcintenant . 

~mmd doit se fdrc cet enseignex:1ent ? 

A t ous les stades ct è tous les ê Ges , mni s il est :pr.Hérnbl e de le com­
cencer dès l' ensei @1ement primaire où dans chaque école, les él èves doivent 
pro céder à de.o traveu."'f de che..rn_?s scolci :r~s , ceci afin c:u 1 ils a?:.)r cnr.ent dè s l eur 
jeune ~ge à participer cu dévelo ppement économique. 

Les instructeurs doivent inculquer dcns l'esr r it des cnfents l'iopor­
tnnce du travail de l a terre sur lequel r epose l ' économie tout enti èYc Œu pays . 

Ce ~ui est vrci pour l n terre l'est tout auss i bien pour l ' élcVûGC puis­
que ces de~ sources d 'i~dustrialisntion so~t intincucnt lié~s eu Tchad. 

Qunnd nous ~urons dans nos cm1parr.nes des 02n s instr uits qui prenàront 
le travail de l n terr e et Œe l ' élevaee ~ coeur , nl ors se fern une r évolution 
économi que gui bouleverserc. le pays tout enti er . 
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III - ...fil M 0 UR DE .ff'Jro I R (suite) 

par Valentin IiHrGJillSJJiGDE 

De r etour chez elle, F~timé dit j:>rU!le!3Llent à l' autre fem:ae : " Notre 
mari a C:.es emmi s e ·~ je vais faire cle mon .;;1ieux pour le sauver. C'est tout ce 
que j e peuz te è.i re pour l 1 i n:J t a."lt. Al1:porte t ous tes v~teoents et tes bi joux, 
ca r il f aut vendre tout ce que nous pourr ons si nous voulonn le sauver "· 

Elle r~ssenblc t ous ses v~tenent s, ses 0i joux et ceux èt 1Aliné et t out 
c ~ qu 'el les purent trouver de vendabl e dans l a tunison et emporte le tout en 
vi lle. A ln fin de l e journée , ell e avai t r assembl é 30. 000 fr~~cs . 

Le lendenai n matin , Faticé lili t t out 1 1 nrecmt en pi èces dni1 :J une l ar ge 
ca lebasse. Elle l e couvrit de toile f i ne et l n nettant sur sa ttHe , s ' en fut 
à l n propriété QU chef. Cunnd ell e f ut dG nouveau aènüs e ~n ~résencc d ' Abder­
Rabman , elle s e _;>rosterna comme l a prenière f ois et oit l.. ca l ebasse dans oon 
! ince, aux pieds du che f . 

Se penchant , ce dernier soul eva V: calebass e et, enten 'ant tinte r l 1 

argent, clenanda : " Corabien y-a-t-il l à- dedsns ? 11 

- Trr.mte nille frnnco, Honse i cacur, rfpondi t F.:.t i cé . Une bien pauvre 
s omme à pr~ senter à un si haut sei eneur, nai s c' est tout ce que votre ?3Uvre 
ser vante a pu r éunir . 

- Laiose3- ooi s eul avec l a femme 
httèrent de ~~itter l e s li eux . 

cor.n-Jnnd.n Abder-RaL:o..-.n , et tous sc 

~u&nd ile :;:urcnt seu l e , il dit : " J ' ai i'&it une en~uête et i l s0n!>l e 
bien qu ' un ho~e qui ré?o~d nu oi GUnlecent rle ton mari a 1 est i ntroduit èans 
non hcrem l'autre nuit. Il a été a pprébendé par nea aerviteurs et, en ce moment , 
il est ~rnermé C:c .• s \!Ile pi èce " 

" J ' ni un e;rand hare;n ~t j e doi:J f&irc e.tt:mt i on à. l!lE\ réuutation et à 
mon hormeur. Il ne sera i t pas s ~ant su ' un pnreil œlfai teur puis~e vivre après 
une telle offense. ?ersonne, que toi et mes e;er..s , ne sait que cet étrnnc;er es t 
entré duns ma maison avec àe nauvai s es i ntentions. Q~i mettrait en balance t a 
:parol e avec l n mienne ? L:ai ntenc.nt , que pro poses-tu ? 11 

- ~~seiB~eur, plai~ù Fati né , je s~ic ve~ue pour deoander pitié , je me 
suis hasardée à f~ire ce pauvre ~on . Eot-ce trop espérer que l e prisonni er 
puisse 6tre remis en liberté ? 

-C'est beaucoup demander, fut l n r éponse. hlo~ honneur doit 8tre ~roté­
gé. Va maintenant et, en r a ison de ta denande et de ton présent et de mn ten­
daP..ce naturelle à n~ pas décevoir une jolie feone, j e vcis rafdi ter sur cette 
affaire . Dans deux jours , à cette heure--ci, j e te di rai ce que j ' ai décidé . 

Bouleversée, Fatimé sc retira en pleurant de l e. maison elu chef. 

Apr è s cette entrevue avec Fa timé, Abder-Rahman convoque MOussa, son 
conseiller privé . Moussa, étant vieux courtisan, arrive drapé dans son burnous 
et s'assied aux c6tés de son chef. 

. .. 1 
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- Je voudrais savoir,Moussn, quel sort je dois réserver à cet étranger 
qui est entré dans mon harem. 

- Monseicneur, ré :;.:>:md Moussa, un mn:Li qui chasse dans lee terres des 
autres né~ligcant le trésor çui es t à son foyer est un bien trop grand fou pour 
mériter une cl1mauce. 

Eo- tu arriva è savoir lc~uelle de mes femes cet hoDDe voulait ? 

Non,roonseigneur. Tes serviteuro l'ont ~rr6té avant qu 'il ait accon­
pl i son forfait . Tes fidèles serviteurs nènent encore un~ ~nqu8tc en vue de 
découvri r l'i ~noble feooa çui déshonore l e oattre . 

-Si nes fétiches disant vrai, je panse, hlo1ssa, : uc r~ jeune fenoe 
Faloatc n'est pas étrangère à ce scanGale. Je l ~ ooupçcnne car, QCpuis quelques 
tcwps, elle nontre un intér8t croissant pour l es autres hooces, t18ne pour nes 
doncstiques . 

- Il ne serait pas bon de faire écl nter la chose au gr end jour, Monsei­
gneur . Un enqu8te s ~rieuse r évèlcra au erend jour le coup~ble. Alor s, vous 
pourrez ch~tie r l' étr~uger ct le coupable, ?OUr servir d 1 excnplc aux autres . 

- Mon cher Moussa, reprend Abder-~aoan, ne vous ar~ivc-t-il pas de 
vo ir r8der qu-a lqueo uns 1e nes donestiques qutour des cases de ues fe;:::1es ? 

-Depuis que j ' ai ordonné au chef des e~uqueo de castrer quelque 
deux~ trois doDestiquas, les autres r.e tiennent trc~~uillcs. 

- Que pro poses-tu, Cll défir:i tive, Moussa ? 

- · Une décioion précipitée n ' est pas boece et eff icace , Mor.scisneur. 
Attcn~ons ~ue l'enqu~tc qua je nèn~ soi t close , a lors vous pourrez ùScider . 

- Il faut, Moussa , ~ue l a chier.ne c:ui ose tror;per Abder- 3.é:.hnnn soit 
découverte et clilltiée coomc il le faut . Je tienc à ce que no~ holli<eur soit pro­
tée6. 

- Il en sera fe.it se lon votre voloi1té, chef ! Après tout, ne puis-je 
pas interroGer le priso3Gicr ? 

( A suivre ) 
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par Thocas POFnmJ: 

Oui , nnintennnt ~ue je su· s ercnd , jo tc vois . 
Je te vois aux chncps , cour~~c au c8t~ de noe père , 
Et coi à ct.lifourcè.cn sur b P- dos lui onnt . 
Je te vois n ' apaiser ~unnè sous l e chaleur ces crio ~ns l n plaine errent. 

Je sens encore l a douce chcl eur de ton corps , 
Le r~isselle.mcnt de nos sueurs n8 l éea 
Et l e fl ~chissenent de tes j~beo sous l e fardeau 
~ uanè tu rent r es tard le soir fourbue . 

Hon je n ' oublierei j~is te. ~leine 
C ' ~tait sous le ver.t ~t l a pluie , forces cruelles èc 1 ~ nature, 
~ue in:cueillds l es feuilles vertes C:cs chnnps, 
Les o~ins Tuissc l~~tes d' aau ct l es pie~s Gnna l n rosée . 

J ' ni tout fn i t pour te dépl~ire et tc renère l a vic pénibl e 
Cnr c' est ù ni~uit , à l' heure où l e silence _ ~ sc our le village, 
Zt ~uc tout le no~~c dans oon lit dort ct r8vc 
~uc ·je t c réveille par nes cri s et nes n0i tations puêri les. 

Mai s t-Ju~ours o.vcc cnlnc ct afi'cction , 
Tu nur~ures les yeux gonfl ~ a èe sowocil et tu oc tends l es bras . 
Rc:1. s our~ de te présJnce nes i nquiéttm.es s ' envolent 
Et neo pl e<.~rs a.'1(}) iosc.nts oe trr.nsforuect cm r ire . 

Tu étai s ) Our ~o i l ' univers t out ent i er , 
Je tc di se io ècs bcnc:1. l itéo , Ces e~fnP-till~eeo 
Me.is to i, t~te baissée , tu n 1 3coutnis en r iact . 
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II - _//.ltNSI VA LE MONDE 

par R. LEGGAR 

Taal, bien qu 1~oome difficile à conprcndre, a su gagner ln confi~ce 
de ses administrés et de t cus les habitants d€ Mnnde-Madja. Djadjo le chef de 
village ainait beaucoup Taal et pour le garder encore plus près de lui, lui 
confie l a garde de ses enfants, puis l e poste de chambellan, homme de confian­
ce. Dans c~ poste, Taal s'occupe ~es affaires coutucièrco, des f8tes, des p6-
lerinages, des mouvcncnta des étranccrs dena le pnys etc ••• 

Les courtisans àe Djadjo conwcncent à s'inquiéter car ils perdent de 
plus en :?lus leur i nf luence S"Llr l e chef, Taal détenant toua les postes clés. 
La griotte M'cio, en plus des lolk:.nges du cl.1ef, v:.nte les hauts fni ts de Taal 1 

sa sagesse et lui souhaite longue vie . ~c chef sentant que l n po~ulorité de 
Tan..l est nennçante chcrc~1e le lllOyen de se débarrasser de lui JW.is craint l n ·::. 
rfaction populaire . Il convoq~e conc une osse ee extraordi~e de le cour 
pour décider de l'avenir du pnys, ccci étant une nc~o~vre pour attendre Taal 
au totu-nant. 

Plusieurs questions furent débattues , lC:s inp8tG augnantés , de nou­
veaux crédits accordés . Taal f ait rcmJC.rq_uer à l'assemblée que les besoins de 
l'Etat s ' accroissant, il faut accorder un nouveau crédit l~ur l'entretien àcs 
loecncnts des pélerins ct autres étran~ers . Cette rcunrque net en colère l e 
hef u!_!ruoadi~tcmcnt accuse Tnnl de complicité uvee l es réactio~nnircs et 

d'nvoir l'an nnss6 utilisé à des fins )orso~nellcs le uil ~ue les services pu­
blics :,yai.Qa ,. ' u er ·. Cette nt ti tllde cléçoi t Tc.n qui sc retire cle l n vic 
pu li~uc et vit onintenant en simple citoyen, p~soant des heures dans ses 
chrunps cle mil, d ' arnchides et d'iL;Dnmes. L'opinion ubl_i@e ... d.ésapprouve les 
onAliè d 1 " -i r du chef D ·adjo qui ...!1 1 inquiète d ' une 2vcntuellc révolution et 
ra?pclle T0al à son S0Ivice. DJ~jo- confic è nouvenu à Tnal le département des 
travaux chnmp~tres ct des routes. _ 

Ces deux hoooes vi-r.ront l'un sc néfinnt de l' ~utre mcis sur l e plan 
nationgl, tout VE'. bien . Le retour de Tnc,l sur L : sc~ne nècontcnte les courti­
sans qui feront cle l eur oieux pour dévcloppcT le di:.êférend qui existe entre 
les deux hoames . De s ûn côté Diad'o cor roopt l a plupart de l n popul ntiou qui 
~nt rie ronoeie;ge cnt. Un epnis brouillürdplc.ue sur ~c ­
;oynume, situntion que n·ad·o en tant que cncf exploitera à son profit ci pot~­
sera juogu~a l'arrestation de Taal, 1ncu pc de complot con re l a s1lreté de l' 
Etat L ' ·v eurtre du~cner ü - êmznt etabTI -;ru_r le pay; enTa 
personne de ~jndjo. Les soldats du chef font irruption c. ez laa qu 1 s arr@-

cn .n ure e e Dro~L- exile sur une ile déserte, hnbit6e oeu-
lenent por toutes sortes de b~tes sauvages. Ceux qui sont chargés de nourrir 
Taal ont pour Dission de ne pas lui adresser l n parole, mais de lui res ter 
fidèles. Cette mission est parfaitement nccomplie. Quin~c années pussent. Cer­
teins ont ~ublié Tanl, d ' autres se souvicnJ~cnt ~e lui nais uni~uencnt l orsqu' 
ils passent devant sa concession envahie par l es cauvniscs herbes, le toit de 
paille effondré. Les épouses et enfnnts de Tnnl sont oubliés, rJais eux n'ou­
blieront jaouis leur Taal. A lD. fin de l a q_uinzième n:.mée, Djndj:) trouve un 
,pré.:texte et o.ro.nonce à ses sujets IDl! le ci~ TooL._ exil6 depuis quinze nns, 
·~ut regn er so. fE'.mille ct ue_ ses courti.stt.ns et sn no:::.1breuse police 1 'o.vaient 

... 1 
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T~al. Tout le nondc sait que 

ci 
~~~~~~~~~~~~~~~~D*j~adi· ~·o~n~e~x~i~l~e~r~T;n;n;l~dic~~~~~;c~clui-

Tanl rejoint Qonc sa f~lle. C'est l e j our rle f~tc chez le ressu­
scité. Dix ccbrin, quntre boeufs, tout lli\ poulailler ont été oîferts aux vi­
siteurs . Lee f éticheurs et lon sorciers du villc0c viennent eux ausoi voir 
leur !'..r!cien cm qu.i est G.cvcnu "!:;2.rbu, oais h(Hno œigrc co~De une nieuille ct 
sec conac Ul1 porc nnéricain de nos jours . 

Djadjo envoie ·un Dnbnssacleur ~.cprès de Toal, l e priant de venir dé-
jeuner avec lui dans ses pal ais . Tnal éprouva un tel dé à l a vue de ce _ 
lénipotentiaire qJ,W"""' e-denrie-r-dut repartir plus ·vi te qu 'il r. 1 en avait 1 1 i n­

tênt~on~ n1nt es tentatives de r2conci liation ont été vaincs ct jusqu'à ses 
derni ers rnocents, Tnnl est resté sur sa position, cell e de ne plus jacaia col­
laborer avec Djadjo. Un proverbe di t bien : " Si nn serpent te raord, ceci t' 
entrnincra à fuir une corde par terre l a nuit "· Aupnravant , dès sn libération; 
Tnnl avait déclaré qu'il n ' avait p~s 1 1 iatcntion de qui tter le pnys me.is qu ' 
il collaborerait avec un nutre chef , wais jnmeis avec Djadjo. 

MOralité ! Ayez des anis, des courtisans, un co~fident mais 
vous d 1 em' car ils sont cnpnbles de vous faire oor~re l~ poussière nu 
tournant . Deu>s cc cas, l n haine vaudrait nicux que l'aQitié . 

mé f i ez­
premier 

6cctcurs, je vous l :.:i aoe l e choix et nnc bo,:mc~~:_:::~:;..;=-:::.:..=-- J 
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IJ-1 Y hl HZ AU FE U (essai de poésie) 

p.;î.r Val entin DTI-iGJ.\1;SAHGDZ 

Oui 7 feu , tu ca l 1 runi du Tc!1ndicn 
Par tout , de son àe=cenu à sn tombe 
Partout , d e l a nacelle aux cheveux bl~mcs 
Tu l e suis de tes gén2 rcux se~vices . 

Ta chaleur est son rep~s de tous los jours 
Sous to~ a ction ardente , il ~P?r~tc 
Et l ' or:. dirait (r~·. e par c~uelq-:1e enchantenent 
Le frt:.i t d.e 1::n chas se à tr!:'.vers l a ::,rousse, 
L' épi arr aché du ool ingrat 
Le poisson frftill ant pri a nu filet . 

Par un j our ensolei ll é du mois de novembre 
Tc t e ceto en br anl e, à l ' assaut de l ' herbe 
Si:: che , i ntrépi de et joyeux conquérant . 
Les bates aux a~o is ~uicnt ~ev~nt t c iacc 
.M::;is pocr l e ,.,c!ladien couvert à demi 
C 1 est l e ch::mt de trior:ri_Jhe nu feu de brouosc . 

· oui, feu, tu cs l 1 a@i du Tch~dien . 
Le plnnt0ur fntigué o. de l 1 eo.u cimude 
Pou~ oon b3i n ; l n fureur ~e l ' ourngnr. 
I.J' éteint pas l a joie d 1 un :foyer tr~mquillc . 
L' étrancer trompé jus~u 1 aux os, 
L ' adolescent f ixé vers 1 ' avenir é'.veur;le, 
Le dos du vieil l ::.rti courbé :nr l es ans, 
Tout rec~crche avidement tes care sses . 

Oui, f eu , t t: cs l ' noi du Tcha<licn 
Le dur f oreeron te doit s~ puissance 
Tu l' établi s roi Ù9 l ' or et du fer 
Il tc dcit l a hnc~e et l' épée vcn0eresses, 
Le bijou bril l ent , l 1nl1nenu QU gri ot . 
Au 0r cnè GGni e qui protège le vi l lage 
Tu fourni s l' écl air t 'ini t i ation 
Avec sa lueur purifi catri ce. 

Oui, feu , tu es 1 ' a;:ü du Tchadien 
Sous ta clarté , l e père usé comrnL~ique à son fi l s 
La phi l oso phi e reçue des anc~tre s, 
Le contenu àe s pr irrci?Oux ndnges , 
L' a r t de l t'. lut te ct 1.:-. l oi du succès, 
Tout ce qu'il l ui l ègue en héri tage. 

. .. 1 
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La mère initie s~ fille aux secrets 
De 1 ~ vie , le 0r~nd-père infatigabl e 
Conte à ses petit3- fils énerveillés 
Certains évène~ents Ge cette époque 
Très lointaine ou l' iloDUe-lion im osnit 
Ses vues SUi'!: hc:bi tnnts du Tchnd 
Mal tré ln défense des nooces . 

Pour s ' égayer en conp~cnie de son frère , 
Pour un n c.riac:;e ou pour des souhni ts, 
Le Tchndien danse à t:-.. splendeur de f~te, 
Tu réchnUJ:fes nos tncbours éclntnnts, 
Tu fais scintiller nos bustes, 
'i'u viens Le luminer l e. sombre nui t 
Zt éloir;nor cle nous le lion et ln panthère 
Méchants 'lui s EUl s r épit nous font 1['. [,ruerre . 
Oui, feu , tu es l 1 ru~i du Tc~adien . 
Oui, feu, tu es l'nwi du Tclw.dien. 
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1 - /l_E _j]JEUIL de l' OHCLE &·.m: 

par Paul KOXE 

Origi~nirc ~c Xynbé, &~IT est né à Mollo, cc ~ctit villaec où l a f~ci­
lité de vivre, ln bo~c co~science des hnbitents crècnt ~e oo.ta d 1 écuil ibr~ 
bév.t ~uc rim::. r.e trouble. Il est fl.gé cle trente cinq ans l o sq~e , apr è; quLze 
années ~e servi ce ni l itaire , i l obtient oa retr&ite et regc~~e oon vi llage ,our 
s'y i~otnllor avec i~wiBO, so~ irère ~tn3 qui,ivre,de pl nisir,se réjouit ae l e 
revoir. ~u bout ~e deux ~~~ses Qe vi c co~~e , leo deuz ir ~rea ont r2ussi à 
nettre sur ied ~ ·i~ensca chv~~o leur pcroettant ai~ai d ' avoir une récol~e 
prodigieuoe qui f ait ~nrler ~ 'cm~ dans t oua los villaGeo environnants . Mel Gr~ 
ln ouxnl~~Qance de leur production tant vant6e pcr lco voioina, ~II et son 
ntné projettent encore d'acheter une cilorrue pour labourer davantage leurs chacp1 
Mnio av~:.1t d'arriver au terne de ces projets, un nnllleur frappe le fc.oi.lle : 
NGiù30 est atteint d ' une dyse:.1terie et t oute s l es ni cles oéàicalos des chc.rla­
t ans s'avèrent inefficaces. u_ oracle vient de prévoir on nort dnns les quaran­
t e nuit heures au plus t ard . 

Bù.ITI pâlit el:! apprenant cette nom·clle décourneeentc . Il pocssc un 
ooupir de désespoi r meis ne nnnifeste pas son 11~ contcntenent à l' inotant . Les 
yeux fixés au sol, il ciwrche vd:ï:!c:ucnt cc t:u 'il fera !'.près 1 dispe.rition c!c 
son irèrc. L'idée de vi vre è.~ sor::J~üs ceul C::.ana ce vaste nonc!e s;.ms pnrcnts ni 
irè=e l'inquiète à tel point qu ' i l décide de nourir avec son frè re nt né , bien 
que l a traGition ne pe~ette ~u'aux parents des ~~funts ' c se sui cider pour le 
chagri n c.~usS par ln nort cle lm.l.rs f ils bicn-aioés. De son côt i lTG}.BO qui sent 
son heure appr ocher, l' appelle n son chevet ct lui f~it ~· tcst~ont verba l de 
sn vie. Cette c"."t;.s2rie 'lui rbque cl ' @tre 1 ::. clcruière, cette voix ~ui va bicn­
t8t s 1 éte i ndre ~e f ait aue C: ·§ sos,J2::cer ckvr.nt a . ·e le 'JD.uvre BiJII ct hri c!or:ne 1 1 

occas ion 0..e :let -~re en ::.;_71icê.tio;1 la r:Sooh;.ti~r. qu'il nv:-.i t ac.optée . 

Il :;:.~end ur.. c:mtc:Yu :. 1 ' inou 1'..1 public ct s 1 e. v.:-. l e cnc!1cr deno l e 
toit ë.'u.'le ;.:Jaicon. Il r~ê.ssc troie sr..c;eics , f.:ü t s ei:.!ll l .=lllt <.!c les nrranc;er 
Lens sn cl~bre et l oroqu 'il est sür de n 1 8trc obscr~& p~= pcr so11ne, il fait 
sa ~rcni è~e t2ntativc de suicide en ess~y~nt è.e sc dogner u.• cJup de couteau 
ou ventre. Voyant toutes s~o C::.S~rches, sa feoce KCJTOU oc rend con?te çu 'il 
fnut l e survei ller C:.e ~:)rès. Zlle o.vertit e.lors NG.~G:JûUM.i et DJJ.ili:O, les è.eu.'{ 
vaillants C:.u vill~ge, et leur Gco~nè.e è 'âtr.c n~ c8tés è.c son nari qui , èit­
clle, senble ")lus agitE c:u ' aup-?.r:.J.vant . l .. u oooer:t o-:: l e. ûorœc fc::,:.Je fait part 
de son obse::."Vé'.tio:l à ces deux hornes, ·.mc voix s'élève c.~c l n cn:1.0bre du o.al nde 
qui dc~nde G~~ volo~tuires ~~.mi l'nssi stance pour surveiller a~. Tout le 
nondc coo:)rcncl p.:-.r 11 écho de cette voix que .N:iil.BO :l.·lfr.i t renC:.a le dernier souf­
fle. KOUTOU qui san~lote se t~it sous ln reconocn~~tion du che f èe terre qui 
pr~fèrc que la toilette funèbre soit terninée evnnt Q1 nlerter le .village pnr 
les 11 yi yi " nélcncoliques cles f eiJDes. 

&~il ne songe pas à pleurer. Il o le fcrne espoir ~u 'il suivr a dana 
quel~ues instants sou frère dans le nort cer pour lui 1 ~ vie n ' ~ plus de sens 
et il vaut nieux s'en débarrasser avent que le sort ne f asse son choix. D'un 
ton pitoyable, il dencnde à ses deux gardes du corps 1 1 nut orisntion de oe ren­
dre derrière 1~ case pour un b~soin urgent. Il obtient satisfection nnis tlù\S­
SOUhlà, fort d'une expérience acquise au cours de nonbreux évèneoents senblables, 

... 1 
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devine l es intentions du frère du défunt . Au5si le suit-il ù pns feutrés jus­
qu 1 à l n pl c,ce où était caché l e couteau. BillJI '.ui se pr~cipite sur son norccau 
de fer pour s ' ouvrir les entra illes sect deux nains étr~cères l u i saisir le 
bras , 1 1 c.np8ci:l.nnt d 1 ngir à son gré . lTG.~.GSC.JI:lA n snuvé lu vic de s on nni en dé­
cou.vrnnt , aa grane. étcr.nœ:~cnt elu p-ablic , un plan soigneuseo::Jent :pr 6pnré . Pris 
de pnni ~ue , DJiŒO a 1 enpresse de rC~.Dasser sagr.iea ct coutcnux se trouvnnt cur 
la plcce uo rtuaire . Les n.::li so:J. o sor.t viG.ées :::c t out objet trnr.ch..".nt . Voyant 
son dernier phm dé joué , l3îâ'!I con:;;r cnd ~:1 ' il ser::l absent .::m rendez-vous de 1 1 

au-~elà où son frère s'en v~ pour toujours . C' est a l ors ~u 1 il co~1cnce è s 1a ­
git'3r rie toutes ses fo rces co:::lLle un c!.:ien enragé qui aer:li t :>.tt;lché à un a rbre . 

Ses agi t :J.t. iono ne ~}rer...~-ïent fin c;.u 1 È. 1 1 a rrivée de NilùG.'.. , l e sorc1er 
du tao0our , a ppel é à 1LtxEence ~fin 1 1 avcrtir les autres villnges qu ' un grand 
oolheur est tonbé our Me.lw . Lvant que mk,~l. j oue elu tJ.;.:Jüour, Ili\l !I lui f a. i t un 
cadeau de nille f r ar.cs . Le vieux ND.Lûll. conJ?rend çu 1 il a à fai re à un ric!:".e 
ancier.. contattnnt et ren<:rcie Dieu C: 1 e.voir jet ~ le r:L'>lhcur su:· une ft'.oi llo 
eunsi nobl e que celle C:e son h8te . ... l.u h:Jut d ' une cleni-~ eure, il réuosit à r ns­
scnbler à l a p l o.cc nortua: re tous les e;::ns des villar;cs voisins [;rl\cc !l.t! son 
de s o~ instrur1ent , reconnu aux pnys Knba conac un appel triste nu~uel tout hon­
ne ser-tincntnl doit oblignto ircnent répondre en faisant nctc de pr ésence . Gr~ce 
à cette f 0ulc noübreuse , :&:JU reprend peu à :_:)eu son bor:. sens . L u oonent où il 
ordoe.nc ' 1 1 cnterrcr:.ent clc son atné , il réconpcnse c.:c r.ouvcnu llD.i.CT.l. qui ne peut 
retenir sa joie nc.lc;ré l 1 a.tnos pllère lourde qui rèe;ne cc joux sur ùlcl-w . 

Seü0 heures sor:.1~cnt l or sc;ue le corps c:le IJGLBO est co~:0.ui t nu cinc-
t · ' P ' 1 -" '- .. 1 1 f ' t 1ere . eu nprcs cs .Lei:ln() s sont cnnso ees è.e l n ? l a ce et l e c_le · ü C erre }ro-
nonce œ.1e - allocution funè)r e sow"'>. é'. itc.nt à 1 1 -ftnc du è.2funt l n p;üx et cor:c.~DD­
r..<:mt t ous ceux qui , jel ou:;~ Cc sn vic terreotrc, ont cœ~tribué à sa disparition . 
Il conclut en dc:.:andant aux horw espri to cle ve iller s'.lr l 2. vic éies hE'. bi tm::ts 
d e ll.:...w pour que l n paix ct l u tr::w.quill i t é rè,snent continue llenent dans le 
villnt;e . Sur ces nots , 1-JG/:.BO est enterré l n tHe v·crn 1 1 Ouest oui v~nt le cour­
se hn~ ituelle èu soleil . 

La c~ra:::!O!ÜG contiic.-c1c Gt jo prie l e l cct ·: ur è c sc réf6rer ou prochai n 
nuné ro G.e l a 11 Voix clo 1 131:-L\ 11 uf ir.. ~e voir B.l.NI Tcvcnir en scène ~~our un oa­
nifestation à l a f ois triste Gt enthousi~ste . 

( ;~ suivre ) 
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/lEGEliDE SUR IA NAISSAHC::!: DJ.:.NS Li!: VILLAGE DE m:I.ADJIA (1) 
--------------------------------------------------

par &thies .I>JEXII.AMBEID.T 

Dans les temps anciens, les pays~ns de ~élndjia ne connaissaient pas 
les ~rincipes ado?t~s n~jourd 1 hui pour l'accouchement. I l parntt çu'on était 
obligé d'éventrer toute fe1~e enceinte pour donne. vie à l'enfant. Une feome 
ne pouvait donner qu 'un seul enfa~t car elle mourait à l e suite de 1 1 'ventra­
tion. Aucune 2est~e de sécurité n'était ~rise . Le seul instrune~t servent à 
cette opération 6tai t un couteau de j et bien tranchant . 

ün jour une jeune fecme en pleine grossesse - il ne lui restait plus 
que ~~elques jours avant d 'être éventrée - s 1 en va au puits. Sur l a r oute du 
puits, elle ~ute contre une souche d 1 art re ?rof ondénent en~ecinée . Celle-ci dit 
à la jeune felJEe ( c 1 étd t au noment où les t!o::JDes de .!.Alad jia connaissaient le 
l angage des arbres et vice-versa) qui se lace te à cause ~es quelques jours 
~u 'il lui reste à vivre : " Je t'er. prie, bonne dcne, ~éterre-moi et j e d 'in­
di quera i des moyens pour nu~enter les jours de ta vi e sur la terre. Tu vois, 
il y a des siècles que je suis enfo~cée nana le sol at per sonne n 'a eu l'idé e 
de u 1 e ider der.s ov. r.risérable condition ". J:..~:r~ s avoir écout a avec intér~t les 
paroles de le s~uche, la femoe dépose le j arre et se met au t ravail . ~ uelques 
minutes plus tard, l a souche se voit àors èe sn deweure perp1tuelle. 3lle 
~rend la farole et dit à sa bienfaitrice : " Va consulte::- le G.octeUI tl Bbà.e tl 

~le singe) et il t'indi ; uera ce q 1e tu f eras po~r ton accouc~ement. Jlàieu ! 
f uture IDBJ:!IEln ". 

~lle court chez le sin~e çui lui decande, avant tout , fre l ui dor~er 
de la ':Joule de nil à manger. :!!lle ne tarèe pus è:. l ui en apporter. Après le 
rep~s, le docteur Sinee :J.éclare : 11 J o connais l ' t.eu:re à laç~uell e t u e ccouc:le­
ras et l a date ne ~ 'est ,as i nconnue. Je v~UY- bi en t 1 ~ ider 1Jei s à m1c co~di­
tion : Tu dires è tes ho~cs de ne pee n 1 o ~ f cns er qus nd je vi endrai vers toi "• 
Le fenwe se reti r e en acceptant d 1 infor~er t out l e 7illuge d e l'arr ivée du 
docteur Singe. 

Le jour de l 1 eccouche·-ent ent orrj_vé . Les hocnes se pr é ci pi t ent au­
tour de la fecce avec, conne è 1haè i tude 1 tUl c o~teau de jet a i euisé, pr8t à l' 
éventrer. Me.io ~ let~ e;r e.nde surprise, ils voient venir le Sin,ze qui allait 
~tre en retard à son r~ndez-vous avec l e fcnme. Le S in~e donne l'ordre aux hom­
ces de s'éloigner et prend uvee lui ~uelquea f eGmes â 2ées. Il l eur explique 
tout ce qu ' il faut faire pour qu ' un accoucbe~ent se ) e sse dans l es meilleures 
conditions et les soi~a à donner au bébé. Et l es instructions f inies, il rega­
gne la brousse. C'est a ~artir de ce jour que l es f enoes de B5 la~jia appliquent 
pour la premi ère fois le ~rincipe du Singe qui sauve eujou::-d ' hui les mères de 
Bél adjia de leur destin cisérable . 

Et c'est ~our cette r aison ~ue lee peyaannes de Baladjia déterrent 
toutes les soucbes d 'arbre qui se trouvent d~ns les chawps de leur nnri . Et 
tous les paysans reconnaissent le singe cocme leur uncêtre et ne cessent de 
raconter cette histoire à leurs enfants. 

(1) Pour connattre ln situation géographi que de Béladjia, lire la "Voix de 1 1 

ENA " n ° 2 - page 3 7.-



~AMARADES BLAYO et KOKE, ANNIE est à FICOS 

par R. LEGGAR 

BLAYO envoie les deux a~is rivaux se faire voir ailleurs . KOKE, 
après plusieurs péripéties,donne ANNIE à AKUS . Lecteurs, moi en tant 
qu'auteur du problème, voici pourquoi je donne ANNIE à FICOS . 

AKUS a voulu éprouver le courage de son ami en posant le cadavre 
du lion sur la fille dans une position qui ferait croire que la gr~cieu-
se ANNIE est en danger. FICOS dès son arrivée a sans doute eu peur mais 
n'a pas perdu courage, cherchant un moyen efficace pour venger 3a chère 
ANNIE. S'il emploie le c.outeau de jet, qui sait, serait-i l maladroit que 
cette arme irait se planter dans le corps d ' ANNIE . La sagaie ferait la 
même chose et ce serait FICOS lui même qui alors aurait tué ANNIE . Voyez 
à présent les intentions d 1 AKUS. AKUS était attaqué par le lion et c'est 
en se défendant qu'il a tué le lion. FICOS a utilisé la force physique et, 
si le lion était vivant, il se serait fait croquer avec ANNIE . FICOS 
devrait s'enfuir car c'est·ce que voulait AKUS en se cachant maisdommage 
qu'il ait perdu la partie . Vous me direz qu 'AKUS n'avait qu 'à rester là 
avec les autres, c'est une raison valable, mais dénuée de toute prétention, 
car il est revenu et ne s ' est pas servi de ses armes 
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Dcm,'!: con~:>r•snono c~e nc.ü.v ::J.iE:: f oi s or:.t nll~o C:.&rober une bonne cnle­
baos~e d ' nr~chièes grill ées. llo ont l o~GUCDoé-t r~f l schi sur l e lieu où ils 
oeraimc.t hors cle vue afi :J. de partat:;er équit<l.blen-:;t:t ce butin. Ile finissent 
pnr 8tre d ' accord sur l' un de s lieux c;ui leur ser:bln le -vlus Ci scret : une 
vieill e toobo possédant ur: c8té bénnt ~p.:.r l c<;_uel il s cnt~èrent. 

Vous l e s avez ou vous ne le savez pns, le prenier à èescendre ne sern 
certninenct:t pas celui ~ui tient entre l es nnias l e. cnle~nss e nusc i en ?rofite­
t-il 1~ur cacher deux gr ains C ' nr~chides der~ière l n ?ierrc t oobnl e . Mais so~ 
coopn~1on l' a ~~l icieuse~ent r eoa r qué pendnct qu ' il cle sce~~nit ùn~s l n toobe . 

Ils s'insta llèrent et co~encèrcnt donc le~r pnrt~0e ~~ns l n toobe . 
Par souci de justice ils ont coc vcnu de f 7l ire co pc.rtar;e gr~ün :?!:'.r crEl.i n et 
Olé. cm tendait à onc : 

U.:-. pour toi 
Ur.. pour ooi • • • et ainsi ~:?: su i tc . 

Il sc trouve, coonG pa.r hasarcl, que cette too?J~ ost c'3lle è. ' une c:1ré­
tieiL1'1e dont le filo v:i.ent tous les soirs à l n Ll~oe heure vi s iter l n uorte et 
panloodier au tour è ' elle avant è 1 allcr se couche r . Ce jour l à , ~~r et~vi sne 
ou sin]?l~:1ent p~r hnbi tude , le garçon vient ct tl'·! ' entc!lè- il ? 

. - Ur. pour toi - rJ::: pour no i - Un pour toi - Ur. ~~.;;ur no i ... 
&!bcrlificoté pa:" c ·:; d ü ·,logue L1::1ccoutuné , il o ' ·:m c.lln .:::.=:- ~Yel0r ur.. 

pr8tre à --~ui il conte s n curieuse mrenture . 

Sl2.r le rapport dea faits, les deux rcvi e:::li:e:.1t, sur les lieux et en­
tende!lt les clen.x Décrsnnt~ elire : ur: )OUr t oi, u::c __1our noi, etc ••• Le partngc 
tira it à sa fin . Le pr@tre expliqu.:l dors nu 11nrçon que :Ji eu ct So. t ar. sont en 
tra in cle se répartir les nonnes . 

Çunnè les C:ew~ 7 0 leurs eurent t e miné ' l e secor:è. s 1 zcria : 

- Et l es è.eux qui s 0ct è.chc rs , Cer rière l n pi cr:;.· c tm:1bu le ? 

En atbn~:c.nt cette :?hrnse , les deux curi cuz visiteurs crur':)nt çu 'il 
s 1 agisoai t c! 1 eux . Le pr~tre prit le prerucr l a f ui t e n!.do ~mnciicnpé pnr sn 
soutane, il culbuta et to~ba . ~unnC: l e cnrçon l e rcjoienit et voulut l e c!é­
passer , le pr8tre l ui r 0nqosa l es } ieds et l e re~versn a so~ t our . D~ns leur 
es::_:>ri t aucun ne voulni t rev<:::1ir à Satan. 
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.Jl.lFE.IQUE LimE 

Afrique , iJercaau des rythcea fr~oiss!'.nts, 
Àfrique , terre de contraste, terre de danse 
.Afrique ante:1d les chnnta lan[;Ui aannto 
De tes cmfnnto at l n cn1ancc de leur pns . 

Le soleil qui point ~ l'horizon ce jour ~e nni 
Est l e syrJbolc de ~' liberté à jômnis 
.-l.cquise . Afrique: d ' i.C:.dis Abeba, Afrique efrj_ coine 
Vois tes filles, poitrine nue , à~nsent et càcntont t~o lo~~Geo . 

D0bout fille d 1;l.frique , debout fils d ' •lfrique 
Le gong de l~ libart2 e som1é 
Ta patrie l on&teops terra explci tée 
Aujourd ' hui reconvre sa C:.ienité 
Et t'epJelle au travail, à l' action. 

Tes glori a~~ e~fants msl Er é les nille et Q!C bri~~des 
Te rcdo~~e~t tn vraie nature 

·Tu. ::1 1 eo pluo ..:"âriq-u-3 ~cs oventuriers, 
Tu es .~frique , terre de sncessc et d 1 Bobo dnnce. 

,j,fri<iUC conbc.ttante, ..::.frique proc;rcssiote 
Ne te couta~te plus Cc la ch~nce cette fois 
Msrcl1e vers l :; s sources oftras 
Zt r0~contre en chenin Q" très sûr asi le. 
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~~AU :::_-~BI&iE POSJ DJUIS L'i.R'nc-.w:J: " U:o}~~!:!!:.~ " 
de SALEH Kii.BO (VENA n° 2) par Paul de GAt.JLLE 

Mon cher ~taO, votre art icle inséré dena le Voix de l'Z~\ n° 2 est très 
int2rcssant. Ce n'est p~s sans grande joie que je l ' ai l u nviGeoe~t . L ln fin 
de l'article, vous avez posé l e que stion de savoir à qui l e lecteur dounera ln 
jeune ressuscitée parmi les trois prétendants ~ui ont fait chccun un ~racle . 

Il est Giff icile de donner la f ille n l 1 lliï ~ ' entre eux cnr une erreur 
de fra?l~- du moins je le pense - s'est i ntroduite ~nr.s l'article. 

En effet au ~2but àe· cet articl e , les trois jeunes gens ont cimcun une 
attribut i on bien déterminée : Abedo est celui qui voit cc qui _ae passe à des 
williers de ki lomètres ; Abùa llan est le dé t enteur ~e l a pe~u ~e s ince qui vous 
transporte d 'une ville à l 1 a~tre sans qu'on s'en ape r çoive ; enfin Massit est 
le sauveur qui possède ULïe t abatière magique pcrce ttant d e redonner l a vie aux 
morts. 

Cependant, ù l 1a7ant dernier parac;r aphc , l u deux i ème phras e nous v.~ 
prend que c'est Abdallah ~ui sort de sn poche l a tnb~tière nagique nu noment 
de l' a ction et non Messit qui l a possédait coillille vous l' nvez di t plus haut. 

Il est très embarrassant de trouver une solution convenable si vous ne 
précisez pas qui est le détenteur définitif ct exclusif de ce curieux instruoent. 

Si 1 1 erreur est due à ur.e faute de f rappe, cc c:<li est indépendant de 
votre volonté, a lors je donnerais le belle jc~1e f ill e Cu villnec à hlasait . 

Pour~uoi pas è l'un de s de~~ autres ? 

Les jeunes r;ens s'en vont t ous les trois chez leur amante quand le drame 
s'est p~oduit. Donc, qu 'Abedn nit vu d ' avance cc ui ar=ive à ln fi lle : ou non, 
qu'Abdallah les ait ou non transportés r a:_;i è.e:::cnt sur l e lieu de l ' enterrement , 
Messit serait touj ours arrivé à ln doœure cle l n :iillc, on l ui e.urai t sr.ns doute 
dit que son o.mantc ét c.i t Borte et enterrée et , puisqu ' il est le snu-.rcur par 
excellence, puisqu'il est le ~out-?ùissant, pourqaoi ~ · ~rriverait-il pas à 
ressusciter celle qu'il aime , m@me si l e c~ècvrc est sur le po i nt ~e sc d2 com­
poser ? 

A mon avis, l e :f:.'.it ~e voir clc loin , l e fdt ~c sc trnnsportcr i :JOédia­
tcment sur le li e~ de l 1 cntcrre~znt sont sc~ond~ires et o~ peut s'en passer . 
Messit dcueure donc l'act eur principal de ce tte s cène et c ' est à lui que doit 
reveni r l n î illc . 
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JEUX MAXIMES HUM OUR 

P û U 2 ~ U 0 I D I T - 0 N ? 

Ln "Voix de l'SHI~" n le rct;ret d ' annoncer à ses lecteurs qu'elle 
n 1 n pas eu l n joie à.e lire 1 eure r 6:;,:xmses à " Pourqu:) i di t-on N° I ". Et 
polrrtn~t, c'est un jeu très intéressant qui o été pr:)~osé à t oua les lecteurs. 
Foute de réponve, elle reprend le n8ne jeu. Le Conité de rédaction donnera 
une réponse à " ?ourquoi dit-on " N° I ou prochain uunéro . 

Donc, voici cie uo";.lveau " Pourquoi elit-on N° I 11 ? 

- Pourquoi dit-on : " Coone on fait son lit, on se couche " ? 

Nous esp:?rons avoir cette fois-ci cle très no:Jbreuses réponses . 

0 

0 0 

A ce jeu "Pourquoi dit-on?", ln" Voix de l'SNA" njoute cet outre 
jeu intitulé : " L'avez-vous reconnu ? 11 

Vo i ci le jeu H0 1 de " L' nvez-vous reconnu ?" 

'J'ni vu le jour en 1889 dans a~ de ces pays ~ ' Europe où l' on utilise 
le o..'l.rk . 

:i!:n 1933 1 j 1 ni foi t ince::dier l e Pnrlencmt de non pnys puis je suis 
devenu chrncelier uvee les pleins ?QUVoirs pour quatre ens . 

Mn politique a été celle ùu pnngernnnisne puis j 'ni f~it sortir non 
pays de la SDN. 

Je décore nes soldnts avec une croix ~e fer. 
En 1945, j 1 E'-i disparu s=ms ~ue 1 1 on ne retrouve . 

L' nvc~-vous rcco~nu chcro l ecteurs ? 

VEN A -

REPûlJ3E aux DE""/IlŒTTES FJ.C::.UES do.ns l e N° 2 

po.r lJnrtin K~LOSSOUM · 

1°) Les poux 

2°) Le non : en effet, on utilise l e non de çuelqu'un sens son avis . 
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:'_Xlr Yi\ CDU3 1!li~T033I 

C'éteit le lor mi. Un ho!:l:lc· est sur le toit è.c se m..;ison. Passe 
c.lors u.n de ses anis qt:i lui llemnde : 

Tu travailles uw Icr nui ? 
Hon l ui r6 ::;ond 1 1 eutrc, je chc.uw.c . 

Un docteur conseille à un de ses clients Q1 cssnyer de renoncer ~ ln 
cigarette. ~uelqucs jours ? lus tard, le client revient et dit à son docteur : 

- A fo rce &'essayer de renoncer à 1~ ci eerettc, j'ni renoncé 
à essuyer . 

Ua hor.llllc rentre tord chez lui. Ea c•.~ coi r.. il a chète des dottcs ,qu ' il 
monge tout en nnrchont . Arrivé à l n oaison il ollune s~ bouEie ct procède ou 
t~i des dattes pourries et des dattes bonnes . Fian l eoc~t il rGoorque que ln 
quantité des dattes pourries d~pasoe celle èes datte s bonnes , Al or s il trou­
ve ur::c idée ineénieusc : il éteint sc bougie, l::'.et 1 cs deux tas enscnblc et 
r ecowoence à ~nn8cr d~n s l 1obscurité coowc il l' nvnit f ni t en vcr.nnt . 

Un instructeur nilit~irc ensei Gne aux nouvelles recrues l n iffé­
rcncc c::1tre le mot " stra.tée;ie " ct " tilctiquc ": 

Décider uno fill e à sortir evoe soi, c 1 est ~c l n stratéGie ct l a 
suite c'est ln tncti~ue. 

Un hoooc dcns l n rue appelle 

Jules ••• J ·,llcs Fernand ••• Fernand ••• 

Un p~ssant lui dcn~nde : 

- Vous nvez perdu vos enfants ? 
-Non, je viens cl 1 8tre pnpn alors j'essaie la sonorité des 

nons. 
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par Michcleau R~IDOUM 

Lo temps passe . Los cho ses évoluent . C' est l e ~ro~rès, c 1 eat 1 ~ lo­
gique . lbis d~ns l0 ~ocnine n~sicnl cette uétnnorptose est très cal comprise . 
Nouo abendon••or:.s notr e pr o?re ousic;.ue qui nous est trc.di tio:1:wlle pour nous 
tourner vers celles qui nous sont p~rfois incom~ré;_ensiblcs et m@oe ouettes . 

H@ne s 1 il s 1 a git éi. 1u..'1.c nusi 'lue nr.cünme o·1 d 1 instrUL1ents df passés 1 

ce ne s ont pas l à Qes raisons uour détruire l n ousicue tchadienne cui est ori­
gir.al e et liée à la tredition. ÀCnr évolution ne veut pas dire è est;uction : 
c ' est ~lut8t l ' amélioration des m&thodes anciennes . -

Lz: 1:1\!s ique africaine 'iUC rythno le célèbre instruncnt appel é " tnn­
truJ 11 es t un tout par leque l cette .i.f rique noire s nns écriture s 1 cx) rioe . 

En effet, par cette ousique le poète gri ot pein t l e visage noir sous 
ses aspects les plus vivants . Pa r ce tte nusique encore no~s pouvons r evi vr e l e 
~"assé . Greee à elle enf i n , les Tch.~die:ls peuvent s e f :.ire è.es défenseurs r' e l n 
li ttérn~ure noire aux c8tés è.u cél è~re r1ili t nnt Leo po l d SMer 33NGHOR. Que t~irn 
ln génération future de ln d ispariti on de l ' a ctue l ball et tchadien f aute de 
uusi que traditio~~c lle ? Ce v isage f olkl orique ty~e n ' est-il l~S notre nci lleur 
m:i!Jassncleur, le ~)lus re;_Jré oer.tntif è l ' étrnne;er ? 

Voici cléjà une preuve v2cue . : M. Philippe L. ... 3.:Z/ZU'.A , nn cr :.nd j our­
naliste , n fait cette cla clar~-tion l ors ùu F 2s t i v~'. l c:cs ." rts Hèe;rc s P. Dalror : 

" 1<.1. i)lus be lle i nnc;e gui ue reste cbo bnllvts est celle à.eo je· nco 
filles MboUD cle Bai bokoun q:~i :_Jréso::>.tèren t une C:.case C:. 1 i ni tintion à l eur r8le 
de future s épouses et ète nèr e . Il s 1 ac;issa i t G. 1 :.."le trou::x! c.1e fonmti o1~ r é cent e , 
en core verte ; r~vies d ' atr~ appl nucli cs , l es j ew_es filles s ouriciont nu pu­
bl ic pour sc laisser è e no~vcau cn~orteT pnr l e rjt!IOc . Sur l eur 7ionge, l e 
sourire f c.isait pl ace à ~"le oerei~c co~centrntion, t &~o i~ è cs vnlcuro ~ui nni­
nent l n dance ct ~ue ncttnit en relief l e f rénisse;.:Jcnt c~e l eur corps . J ' ni r~­
reo.Gnt v-.1 C:. ' n'-!Ssin bcn1L'f vi s nzes . Ce::~ i wc.. ;:;es rejoi.::;r:cr:t l ' oeuvred1art : je 
p0nsc no tll.@Oent à ce portrai t 'Jdu r oi MISI-11 Pc. l nacc Che , oeuvr e kubn du Congo 
qui 6voque à s 1y néprenc·: rc les C:.ivi!.:ités oricntdeo " (L'Observnteur du 1loycn­
Oricnt et de l ' .l.fri quc - n ° I7 du 29 avril I96G - page 21) . 

A qui i r:. conoe clo:}C cette ttchc qui est celle C:.e s nuvce;nrdcr et de 
protéger l a ::.1Usiçue trn(ci tiomwlle ? Pnr cette queotion , nous soaJes tous vi­
sés • . l.ussi , che.que Tchadi en , souci c'l:.X c:e .::;~rècr et de ca ltiver cc trésor è.oit, 
à partir de chez l ui , protée;er sc. :::.lUsic.;uc r1ui nen:~.c c cle è isp..'1rnitrc . 

i:lnis c 1 est nalhcureux C::e voir les jeunes [, ç_u i ü:conbc ix::rticulièrc­
nent cette tBche sc dérober pour ndo)ter le style dit " yéyé " qui n 'n ~ucnne 
siv1ification pour eux • 

• l.~rèo le tri qu~ nous ?CUVons opérer pnr-ùi GOS coutunes, il faut d2-
truir c les unuvniscs . Celles ~ui oéritcnt d ' 8tre protégées do ivent conr~ttre 
uae évo l ution. C' est pourçuoi il est nalhcureux ~e voir disparnitre notre ùUSi ­
que trnditior~"lelle de peur è e voir ~ar le o@nc occasion f ondre le visage type 
du Tchad . 

. .. 1 



-41-

Il n 'est pas rx~uvais, après ~uclquc s pas de danse avec Johnny Enlli­
dny de s'introduire paroi les si ens pour exhiber une ronde l a soir autour d 1un 
er and feu OU BOUS la douce clarté de 1 ~ belle lune des OOiSSOOS. 

En cons ~quence, l n " Voix C:e l'ElU " ouvre à. toute l n j eune sse sa 
rubrique de " Chronique ousica le " pour les jugeoento qu ' elle nzJortern sur l n 
muai~ue tr~ditionnelle. 

PS - Noua étudierona proclw.i nenent l es è.ifîar ents instrunents de ousi que et 
-- letlr r~le dnns chaque ci rconstance . 

NDIR - .\près vérificati on, l n nouvelle acl on l cquclle Pnblito serait revenu 
-----dans l' orchestre Bantou est coniircée (réfarence : VZK1 n° 2). 
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Il E IL ~I - JAZZ 
-----------------

Il est n2 le 2 f2vrier 1964 à ~ort-Arcl~~obnul t . C' é t a it a 1 a bord un 
enseoble ruè.inenüüre destin& à n:.:mscr les petits voyouo des qu.:lrtiers " Quin-
ze ans 11 et " Paris-Congo ". Cet ob jecti f ont -..-i tc obanclo:-L."lé cnr le naire cle 
ln ville de Fort-Archaobault a voulu trnnsfor.Jcr le petit ~nseoble en f anfare 
ounicipale; les ce~rndes de l'cnseoble voudr ont plut6t f oire danser les gens 
que les f nir0 défi l er . 

En février 1~64, l'orchestre était coo po sé de : 

Chef d 'orchestre : Félicité Moinon, soliste 
Chanteuro Abnkar Aroun Batn ( aujourd ' hui Chiquito} 

Patrice Allacloun 
Bnsoiste J onas IJgaro 
Acconpognateur : Pierrot Tckpa 
1k~racnssiste Edounrd Cadeau 
Puis mhannt Daye, Nossnr-Ndibayc et Mic:'lel. 

Cette preoière fo~otion ne durera que quelques oois et on verra leo 
départs de Pierrot et de Michel ct les entrées de ~~dre Jacl~J et Florent . 

On n 'avait pas confian ce en cet cnsenb l e c~r il y nvnit à Fort 
Archa:·1bnult à cette époque trois orchestres "Bruvo-Jazz", "Sunuy boys" et 
le petit "Chari-Jazz". 

F2lici té Moinon abanè.ormera ses co::1png:.1on s c t ser!'. r en pl nd par 
Aè,ourJ Frnous. L' <m trée ci' .. !.doun Frnous c:nns l ' ensc:wble cbnngera l n oituntion 
car ce s~~i)Gthique garçon , nvcc tou j ours l e sourire ~u~ lèvres, a su Gaener l e 
public nais ne verre. seo preoiers succès que l ors que l n :::\. , l'T .~. c:if f usern seo 
preD.ières chm1sons su:::- seo ru:tcnnen . C 1 est :::.insi e- ue là-bas au Congo certnins 
nucl i teurs étrnne;ers ct n2:t i or..nux voim1t en "Cl:nri.:Ja zz" 1:: porte cir 2.j)enu de 
l a L'Usique tchadienne ~e style con [;ol f'. i s . Le èoctcur FrnDu3 fern pleurer sa 
euitare à Donoonngn et à 3ongor . Tout l e nc nr~c sere ontisfnit et n 8ne plus 
cnr bcnucoup ne t ol é r niec t p~s les oi-t ~ops è c l' orchestre . 

L' nn."lée 1965 est l 1 m:née décisive Cu "Ch~ri-Jczz" ca r li.bnimr Chiqui­
t o avec sn voix d 1 or, "le !:l,o c j_~ ~reml tch::-.C:ien" charo e t ou t le Donde . 

Cor10e chez t ous les ;:1usiciens, cet te né"L:.1ie è.e quitter ici ct pE'.rtir 
là sévit nu "Ciw.ri-Jazz". On Yerr '-1 l e s c',5p._'1.rts de lTgnro J onna , Kr.cire, Mahélt:.Jnt 
Daye ••• ct les entrées èe Gr.briel Ga by , :l.nè ré , nr:.cien chef de "Su..•my boys". 
A Fort-Archanbnul t, les vnc-:-.ncicrs ont dm:.sé, t out le t:!onde n dnrw:5 cnr l.bnknr 
Chi quito n conposé " Mnrn nnn Fort-LaiT~J'' • • • ct le jour où cet ilbn){ar elevait 
quitter Arche.nbeult pour Ln::Jy~ ses nè:lirntcurs 1 1 ont porté sur leurs épaules, 
pour le voir sc produire lors de s on dcrni Gr concert. On sc denanclnit cc que 
devienc:rcit le "Chnri-Jezz" snns 1\.bnknr ! Non , rien ùe e;rnve ne s'est ;_:>rodui t 
car Adoun l ors de sa petite prooenadc à a~~gui n ra=en2 avec lui Copnx. Celui­
là, nous ne le co~Dnttron3 que le 25 ciécenbre au Cercle culturel de Fort-Laoy 
qui pour la prenière fois l' a ccueille d2ns un t ourbillon de rires, d 'applau­
dissenents. 

. .. 1 
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Le "Chari-Jazz" a fait dcnacr toc.t le noode ct c'est là que nos ca­
marades .;~.bokar, Haroun et Ac!.oun Fraous nouo ont nontré de q~i ils sor:t cepa­
blos. Ces Gnrs nous ont occu~ toute l n veille âu nouve l an ; personne ne s' 
est fatigué car les 7ibrcn0nta de l e euitare d 'Aùouo FrnLlUB noua touche~t ct 
n8oe l os plus s~urds è 1~ 1~siquc oc sont vus porter i nvolontnireocnt sur l e 
piste. 

Le onze jan7icr 1966 , le soir de le f~te nationale , "Unissez-vous 
au président Tonbnl baye" d 1Abcimr Chiquito a été l a prenière chanson ent(IDée. 
On n vu tout le oonde our l n piste préoi~cntielle et il n 'y avait plus de 
pl~ce ••• 

Le "Chari-Jn~z" devait reeagner Fort-Arcawnbnult çuelques jours a­
près ln fHe et le 17 nvril 1966 noua appreni ons l n rnrt trcgique d 1 •ld:mn 
Franus tu6 par un nncien :oeobro d.e l'orchestr e , chassé pour ind.isciplino. Ce 
n 'est pes sans peine que les oé loonncs ont appris cette triste nouvelle . 

Adoun est !:tort ct sur l a piste il e ebnnd.onné J.~.baknr Hnro\C. 1 Ifuroun 
bassiste, Daniel etc ••• Cel à ècvnit arriver cor, plusieurs f ois, l'naoasoin 
d 1.1\.doun a nnnifcsté l e clési r èc tuer ou ùdoun ou lindre. C'est d ' ailleurs la 
raison }:>Our l equellc Knàrc a quit-û l 1ense1:1ble pour le "Logone band" cloot il 
est le chef actucllcoent ••• 

Pour les lecteurs désireux èe connaître les t itres de quelques chao­
sons enregistrées par l a R. N. T., j'ai r ecueilli pour eux coux-ci : 

il.i yn Guel bi {i:.bnlmr Chi quito) 
Gurs cy diynng 

-linnea nei~ Tsonbé 
Isabe lle 
Bière Gnln - Ya habi bti 
Mora ana Fort-Ixl.cy 

ct chaque snoedi v-::>us entonècz chez Kossi , Bintou. 

Bor1 vent à "Ch~ri-Jnzz 11 ct longue vie l 
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par llnrtin DLAYO 

Le pre~er Festival nondial des Arts ~èeres qui s'est d2roulé du Ier 
au 24 avril dernier a eu un retentissement universel. ?.6uni à 1 1 initiative du 
Pr6sident SEiTGHOR, ce Festival r aoseobal i t tout ce que le r.1ondc noir a d 1 ar­
tistes talentueux. 0>.1 pourr ait lui donner 1 -:; nom de "Rendez-vous du Monde 
Noir". Nous noun contenterons d'exaciner le c8té artioti~ue de cette manifes­
tation et non pee l'aspect ?Qlitique que d 'aucuns lui co~fèrent ••• 

L'art nègre est très expressif, original ••• J'irais c3me jusqu'à 
dire indéfinisoable. Car définir, c 1est poser des linites. Or 11art nègre n 'en 
a pas. 

L1ert est le node d 1 expreooion le plus sensible pour le Noir . L'art 
est sans nul doute ce qui mntérialise le mieux les mythes, les croyances, les 
sentiments, les nspirationo ••• voire le caractère du Monde Hoir . L' art nègre 
a évolué , certeo, nu cours des siècles. Mais il n'a ~ns perdu ce caractère 
essentiel cité ci-deosus. 

A Dakar, nous avons applaudi des nrtisteo de diverses nationalit2s , 
jeunes et vieux, qui ont contribué à l a ~r~,deur de l'dce noire. Venus des 
fins fonds de l'Afrique et m~me d 1JUnérique, des centa ines d ' artistes ont donné 
le meillèur ~ 1 eux-m8mea pour Gonner un éclnt particul ier à ce grand rnsseD­
blement. 

Le Tchad, pour sn 9nrt , a été diLneoent représent 6 pnr son e3seoble 
artistique, cocposé des d~nscurs Sera Kaba et de jeunes filles M'Boum. Ces 
Gernières évol~~ient sur scène à l'instar des iélins et nv~ c une grâce l aissant 
1 es s_ ectr.teurs r@veurs. 

Nous félicitons égnl e~ent le jeune artiste congol~io , Tct icnya , fils 
~e l' hoL~e politique coneolois, çui n obtenu l e pri x de poésie . Hous ne sau­
rions Lk~~uer de rene r cier les orcanisateurs eux-canes. IJo~s daplorono ce,en­
dant l 1 nàaence de Miriam ~~~Bi~ ~ui , selon des runeurs de source peu sftre, 
aurait de~dé 5.000 dollars pour se dé?l acement. 

Mais, aprè s l~ Génécnl , qui prendra l n relàve ? Car il ne snarnit ~tre 
question qu ' un tel geste pui sse èeoeurer sans suite . C'est avec cnxiété que 
nous attendons le lieu et l e. date cleo proc.:1eines . . • olym:;:>i ades à.e 1' Art 
Nèe;re . 

Vive 1 'Art Iiègre 
Vive le Président S~TGHOR 
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BOXE /Lr. /r_Ci;?-i.T L~!:C.~~~ 
:par ~rtin BUWO 

Le combat avai t des raisons à '~tre l areement coooenté de pa· l e monde. 
Zn effet c'était , Qepuis fort longtemps, le prenier co~bat ?QUr le titre ~on­
dial ùes poids lour~s qui se déro~l ait en Europe . Le mo~de se souvient - les 
ane;laio cieux que •:;.uiconc:ue - que Cooper evni t en;royé Clay au tu pi s cm 1963, 
avant de ~,1Grdre l e combat p !:U' a:rr~t e l 1 2.rbitre . De :_:lus, lor::~ cleo cle r.niers 
coubeto ~u 1 il a l ivrés , la supériorité de Clay ne s'est ~as a; firoée avec 1 1 

écl ut na~ituel. Toutes ces raisons faisaient es2érer aux ancl aio que l e titre 
de s 1~oüis lourds , j_JrO!Jriété " noi:re américaine " è.cpuis 11)61, pouvait revenir 
è l 'Eu:rope ••• 1.!ai o l e à.~ncn·::. i des fuite est l n. 

Devant une asoistancc è.e 45 . CCC persmmes, l e .:;one; clonnant l e coup cl ' 
envoi est sonné . Le sort en eot jeté ••• Durar.t l es è cux )rewiero roun~s, les 
pointa se rép<.~rti ssent également c;.es <leux c8tés . Uais am: èeux rounds suivants , 
ouraout au quatrième , l ~ victoire seoble sourire à Coo~er ~tu do@ine nettement 
aux poir:.ts . Dans l' aooistE'.nce , c'eot le délire . i.Zis r:.u ci::.uième rou.1d , l a 
r.:itur-:tion se réteolit. Toutefois Ch'.y ch::~celle m1 _ïJeU ••• 

Cependant l'instant f r. tidi c;.ue approche : au ::lixiènc round , d 1U.!::. direct 
du d.roi t , Clay ouvre 1 1 axc2.clc sourcilière de Coo per .::_·, i est auss i t 8t couv-ert 
clr: s .s.nr:; . L' er bi trc intervient juste à terJps _o ur arr@t cr le .wo.ssacre, en oct­
tant fin au comùat . Le cowh,t s'est nchev~ cornm'3 celui de Iüô3. 

Clay n 1 a p~s f ini de nous éto1mer . 

Le prochaine coupe du Monde de f oot-ball se déroulera en juillet ~ro­
chai~ à Londres. 3lle suscite dé j ~ nombre de pronosti cs. 

Il est i c.utile de soulisner que le B:o.·ésil , tene.nt du titre, deneare le 
f avori avec sa perl e noire, le Roi FZLB. Vainqueur successiveoent en 1950 en 
Suède et en 1962 au Clùli, le Brésil entend bien renouveler son exploit. Rien 
ne s~ble pouvoir l'en enp~cher . 

Quant à l e France qui s'est Gifficilewent quelifiée au dépens de la 
Yougoslavie , les pronostics lui sont en général d2favorableo ••• à raison 

... 1 
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d'ailleurs. Le dernier Belgique - France (3-0) prouve assez largement que~ 
foot-ball français reste sur le pl an iùternational asGez faible ••• Le temps 
de's grandes vedettes KOPA, FOHTAHB , PiiJ:lTONI qui fdsaient les beaux jours 
de l'équipe de Fr~nce est r év-olu.Lc coq gaulois est fati gué de s'Hre long­
temps dressé our ses ergo ts. Il fi r.i rn bi:m par s'écrouler ••• 

~ .. l6 
"v~ 

Il faut si c;nal er çue l n Cor~pe du illo>J.de, ex po sée d=:.ns une vi trine, n 
vol ée. Leo r echerches de l a Po l ice sont demeurées va ines. C'est, en f in 

de coopte, 
m.."l.ble pour 

un chien qui a retrouvé l'objet çui re;?résente une valeur inesti­
l es f oot-ball eYrs ~u monde entier. 

nous espérons que cle s incidents viol enta, coDrne des heurts entre ar­
bitres et joueurs , ne se re?roduiront plus comQe il y a quatre ans au Chili. 

Et n~intennnt à l 'assaut Qe Londres et que l e meilleur ••• 
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PF.ZS IDJ!Hl'I;;;IJ Po 

~~r Mïchelen~ BAI~OUU 

Renaissance Looy 3 - N. 3. C.K.IT. l:Iou.-:1dou I, tel est le score du œtch 
qui opposait le sc.ne().i 2 juillet !966 nu stade ouni cip...·\1 11 " G<-.. l n " bian 
frntches des " Brasseries c!u Loeone " !:'..UX 11 " r ny:mo do soleil " très piqunni:B 
de Fort-Lnqy. C'est dcv~nt un public noobrcux ct très nn·o~ que l n final e de 
la coupe préaiclcr!ticlle 6tnit jou~e. Le rc J?r é ocntnnt de M. le Pr-Ssidcr.t de la 
R~publique éteit là, encndr~ Ge plusieurs autres ~crsonnnlités. D<-..ns l e stade 
dé jà bondé sc tenait ln Gnr~e nnti~nnle nvec s n f anfare. ~c soleil bnlnynit le 
ciel pluvieux tlc juillet ct rendni t 1<'. aoidc parfniteocnt nL;réable . Les jeu­
n o a pousses d ' herbes t cneicnt lieu de BP.zon ct do=nnicnt un nspcct bi en doux 
au sol. 

Tout étni t net. 3oudr.it! un son str i dent è c sifflet n:)pelnit les deux 
équipes pour entror ànna l a danoe. Ur~ hor:ll:lc , h D-bill é c!c noir pnré e blnnc, 
co!Zlando.i t les équipes gre.cc à s on si ff let n c.ci que au oon duquel tout ob:.Ht 
sur le terrain. 

Le c •:-up d 1 envoi éte.i t donn,§ en f nvour do "?.cnni sonnee". Penùnnt loo 
è ix prenièrcs oi~utcs les "Gnln" enivraient leurs nè.vcrsnircs. Le jeu pcDnit 
l 0urc.:cmcnt sur l n "::.ionnisecmcc". i>bis, t outefois, celle-ci r éae;i sso.it de tenps 
en teops ct descendait dnngc rcuscncnt vers le cnop adverse , cc çui cbligcnit 
les ''Ga la" ù o.b::mdor.ne r l 1 attaque pour reconstruire l n cléfensc en aè.optn:1t lo 
position "M''. hlenncée vera l n vingtièoe n inute, b. "Gc.l n " l:>crclnit le contr8le 
d e ses conso::.Jontcurs . k. tactique :;.:-crdé'.i t son sono elu c8té r:c "Gnla". Les 
rayon s sol é'; ircs ci.e la "B.enainso.nce " :;_:>r of i taient à.e l o. si tœ.t i0n !_)Our nettre un 
point sur . l o. )ricision de leurs paoscs, cc qui, vers ln t rente ct uni ène o i nu­
te perncttnit l'infiltrntion c~ 'rm r c.yon so l ~.ire dnno 1:::. bouteille "Gnln". Le 
boutor: est :~rcsoé pnr l' aile g:'..uche cle l a "3.ennissnnco" Sanedi. On ne snit pns 
pourquoi le score eot ouvert pnr SUDcdi, auj ourd ' hui s acedi 2 j uillet. Pour­
tant M!'.hannt Touni a "Kopn", l 1 :-,v::-.nt C::)ntre G.e b . "2cnni soance" "'v:>.it t oujours 
les bortr..es bulles pour f !:~ irc le !:>ut d ' honneur . Hnio il n ' ~vl.'.i t p.:->.o eu cotte 
chuncc. &leré sor: jeu ù.~ sor r;c.~.üsé l n "Go.la" coulni t cle ) E.rt et C: ' autre pour 
essuyer de r elJrenC:re une bo~!c :::-o oi ti on et de c:oupter nes co:::oo:Tl<.'l. teuro. Mnis 
pluo elle coulni t, I!lus elle s c f nis::-.i t ::oir_, c t C.:oniJ.d t j eunesne et j oi e à 1 1 

adversaire . Sens s c di cou r ncor elle rcfcrrJai t oc!J bouchono ct esonya it de ? cr­
eer le but que prot&ccait l e soal do l a "Ret.:n issnn ce". To.nt8t à l n dé fens e , 
t nntat à l'nttnquc l e. vcd.ette do "Gs l n ", Si::1on "Pé l é " jetait plusieurs bou­
teilles vors le 0ut sclvei·se . 1:bE1cm·eusc~Jont I.'::J.CU:.!e è.c ces ~outeillcs n ' attei­
gnait l'objectif visé. 

Ln preoièr o n i-toops s or-.!:'.2- i t. Le s Lacy-Fortains avc.i cnt dé jà une 
gnln qu'ils pronnicnt san s contrepa rtie. Ren:üssa.:.1 ce I - H. 3 . C. K. IJ . O. 

A l a reprise, l e jeu c~12..ngcnit . Ln N. S.C. K. H. senblnit revendi quer 
le pc.icocm t G.e sn :.-outcillc c'èc ga ln. Co:.:.nc pour l ~ prenière ;:ü-tcnps, l co 
"Gnla" de ln NSC:m ocno.ient w::. jeu. n sscz clur . Ln balle est constru:nent DQ.inte­
nue clevnnt le goa l de "3.cnnissance". ;:uelqucs shoots cl<.ms les bo is pourrnient 
peut ~tre fnire bonce nffc. ire. C'est cc que les "Gnln" ocnblcicnt oocttrc pur­
fois d~ns leurs postures les ncillcures . ~ucl ques n inutc s s'éc~ulèront. La 
"Gnln" finit G.c nouescr . h'!. "Rcne.ios:mce" r eprend le contrôle è.u cuir. Une 
balle aérienne s 1 échounit dans les pied s C:c l' nilo à'oitc c,e l n "J.enaiesnnce" • 

.•. 1 
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Il l'envoyait auooitet p..--.r 'Un() ro:?ria~ clirectc c1.'1.ns le. bouteille li:JC:Œ, ce ~ui 
proeurni t uuc G.ouxièoe b0utcille à ln ":?.oœiElemJ.co". Tout espoir 6t~it !_)crdu 
du ceté cle l n i.T:3C".i1N à l a ,rue C:o ce clcuxiè::Je but . Le 11~1-enaios.:mce" ne l:evcnai t 
pa~ sculeoant un oo.v-orsnirc àeneereux pour l o lTSCillT noia encore un client G.ou­
teu, Son coopte ~avenni t insol v·able. Les "G:1ln" èe le. lTSC".m oen~ient w.1 jeu 
de G.éfer..sc pour eop6chcr 1 1 nug:.Jontntion cle leur cdn:.1ce via à vis de l n "~­
nni ssnnce". 

A l n soixc.nte è.ouziène cinutc , l n ":::.enuissnnce" triplni t so dette 1 

tenait le contr8lc de 1 ~ boutique et cxigooit lo faillite conplètc G.e l a 
NSOOJ qui continuait à lutter, Los joueurs clc ln ":::on=.i s sa.ncc" ne doutnicnt 
plus de l' état de leuro oèvcreniroo . Ils les consi~ércient conne donestiqués 
et inoffensifs. Leur jeu devenait plua f nntnisiotc. Leur objectif secblait 
~trc le dribble ct non le but. 

Le dernière oinute al lait sonner ~~ne l n "Gnla" produisait son ef­
fet 6nivrnnt. Le contr8lo n'est pna toujours anno erreur. Elie de ln NSCKN 
s' Cl:lpnrai t de l a balle ct 1 'envoyait aècb ment au goal ~e ll'. "3.cnni ssnnco". 
Un peu oaoOl de ses trois gel a (3 buts), l e gor dien laissait glioscr ln balle. 
Alain ne veut p luo voir rosoortir cette balle, il l t-. ;_Joussait au fond du filet 
de 113.cnnissance". Il fnioni t ::'..insi payer par "J.cnaissan cc" une partie ce sa 
dette, L1honoe noir sifflait ln fin nva c le score de 3 à 1 en f~veur de lo 
"Renaissance", 

Co::10ont ln ITSCT .. .m de il0unclou prendra-t-elle a~ rcvv.nche ? & nuG!=len­
t nnt le ?rix ~a sn ù1licieuoe bière g~l~ 7is à vis des L~-~ort~ins ? Nouo 
verrono 1 

Ce ontch très net , très clnir, très biec nrbitr6 uc =onquer~ pns ( c 

suoci ter Clos coJ:.t:lontaircs houleux dnns des ni lioux lc.ny-fortnins. Auosi, il 
fout cUre tout uc suite l n 7érité. Ni ln ":J.enniosc.n cc", ni l n i.TS(;illiT n ' :-.vnic::t 
ncné un jeu c:•esprit. J\ucun-J tc.ctiquc ;_Jarticuli ère ;1 1ovr.it ét ~ coployéc . Si le 
en pi t c.inc de le ":::.on .:l.iss tl~lCe" è.: cl:lrD. i t ~ux rc;:>ortcrs C:c 1~ ?J·lT que oon équi­
pe e:oployni t ln hnutc tecilllique ou t cctic1ue _::>Our f nti L,-rucr son nclv ·~rsnire , ve 
n'est qu 'un cri de jo ie. L~ t .:-.cti lae étui ·'· très lo i:\ C:c.Il O cc jeu. On doit plil­
tet pnrlcr de chenee sino::l ela l' wvru: tnec phyoiçuo qu 'nvni t ln "J.enoios~nce". 

Le footbnll eot, à l 1 l:curc actuelle , tr2s loin è e -,oir l a haute tech­
nique. Sinon, il faut reoonter clnno le pnso é pour voi r nu Tchnd clea équipes 
cnpoolas cl 1 enploycr une tnctique rcspcctéc . Cette t~ctique oc tcc~ù•ique s'é­
tait éteinte avcc les anciennes é' ui ncs : Btinc~llo ë o Fort-~~ avec Mebianc 
ct Abc.knr lklord~i, Atonie-Club ct -CnÎrJUn avec Boulmr Léon , Koclin ct Guihùou­
oano "Dcrco" ct :i!'renklin, tlolcil clc Fort-Arch..'ll:lbaul t nvec Djinoudjou et Ko­
nnto etc ••• etc ••• 
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~ d i t o r i a 1 

Qui est ton com2atriote ? 

Beaucoup de personnes dans un pays disent courawment àe leurs caoaradesa 
11 mes concitoyens " ou " mes compctriotes "• Meis, qui est ce compatriote ? 

Ton coopatriote ? C'est ce piéton ~ue t~ as failli renverser avec ta 
voiture, et que tu as iilsulté. 

Ton compatriote ? C'eot cet l~omme ou cette fecme ~ui a des difficult3s 
de famille et qui ne trouve pas ne compassion chez toi . 

Ton cocpctriote ? C'est ce mendiant qui crie d~•s la rue, sans que tu 
aies jeté un re~ard sur lui. 

Ton compe.triote ? C'est ce pauvre qui n'est certes pas misérable, mois 
qui ne (ecande qu'à mieux vivre. 

Ton compatriote ? C'est cet enfant qui cheque jour en classe prépare l'a­
venir du peys. 

Ton compatriote ? C'est ce pnysan qui, sous la pluie et le vent, sous la 
chaleur et le froid, laboure ses champa . pour assurer le p&in quotidien de ses 
concitoyens. 

Ton compatriote ? C'est ce ber0er qui, son ~rand chepeeu sur la t@te, 
mène pnttre ses t~ou?eaux, 

Ton com?etriote ? C'est pour le fonctionnaire ceux qui le regardent par­
fois abuser de la confiance qu'ils nattent en lui çui, norcalement, doit se dé­
vouer le plus pour les autres . 

Ton compatriote ? C'est celui qui, c~aque jour, se ci~pénse sans compter 
pour sortir le pays de l'ignorance et du sous-développement. 

Ton coopatriote ? C'est ~our l 1aGI:ilinistrateur, tous ceux qui sont sous 
ses ordres. 

Il ne faut pas les rebuter. Il ne faut pas les brimer. Il est ienoble de 
leur extorq1.1er ·e l'argent . 

Valentin Dmwll:BAHGDE 
Secrétaire Général 
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Le dd.action de ln "ICIX è.e l'EllL" a lancé n plusieurs reprises aux 
anciens un appel pour ~u'ils collaborent nctivegent à notre revue. Cet ~ppel 
est renouvelé. Certes, noua le ae,vons, tout le noaC:e a du trevail nais 1.:11e 
lettre, un article seraient les bienvenus et nontreraient que l'on n'oublie 
pas la maison-cère. 

vantes 

- Affectations 

Les ancieno de le pronotion !964-!966 ont reçu les affectations sui· 

Fort-!te& 
Alphonse üAY02CUU 
Jaoc;.uea t:liAGCTJIR 
OOIDIGUI AEMED 
L&obert DiJm.HE 

Direction du Plen et ùu Dévelo~pement 
U[niatère des Finances 

Secrétariat Général du Gouvernement 
Di rection de la Fonction publique 
~irection de la Fonction publique ISSA!tt1 B.Al1AT AùlliDOU 

Jean-Claude ~~U 
Pierre-Aimé &lrvlLTA 
Roland Ki...DO liANG H00DJI 
Justin Ii.1.Bà 

Direction ~e l'Iniorwation 
Justice 
Justice 

Direction du Travail 
Justice Jacques ~UICl.Jl'~ .• Bà 

Circonscrintions aQwinistratives 

3.obert ro:mLDY 

hle.rcel ':'OL0'81t.!BATI 
lJI:::iJ.iiAT SAI.7ï::; f \ "fli··:.CiT 
Ginon l.D"~IGOTC 
J.i...:mr::;; ~'..Iz:::;rc~ 

Jooeph JJ.':.REI 
Etienne TAI.OOOGUE 

Adjüint au ?réfet du Clw.ri-Bagui~ 
à Fort-Lamy 

Adjoint au Pr~fet du RET à Largeau 
Adjoint au Préfet du Batha à Ati 
Adjoint au ?réf et du Lac à Bol 
Adjoint au Sous-Préfet d 1 Iriba 

(Biltine) 
Àdjoint au Préfet du Kanec à Mao 
i~djoint au Préfet du Logone oriental 

à Doba 
A~joint au Sous-Préfet de Koumra 

(1loyen-Chari) 

... 1 
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- Etudes : 
Outre les dix anciens él ~ves q~i ét uGi ent à l'lnotitut des Lautes 

itudea d'Outre-Uer (6 en Ière année, 4 en ~ème année), trois anciens sont en 
Europe pour y parfaire leurs connaiaaances : 

- Jl:d:..T MAilAl4AT est cle_.luis septembre n Genève è. 1' Institut Uni­
versitaire de HnutGs ~tudes Internationales. 

- Jean-Yves l·TGA;;::U..iliJ .. yz et Jacques ZIKO oat été aclmi.s, n:;Jrès con­
cours, à. 1 ']cole lTationale du Trésor è Paris et y ont commencé hurs études 
en octobre. 

-Sport : 

Tous les jeudis après-cidi, sur le terrain ùe l'Ecole, on joue au 
basket-ball, eu volley-bell et m8oe ~uelquefois au football. 

Les anciens présents à Fort-Lamy seront n~turellement les bienvenus 
s'ils veulent se cAler aux plus jeunes. Certains viennent déjà r3gulièrement. 

II - L3G TRLYJJ.UX ET L3G JOU:'.S -
• Les nouveaux & 

Cette année encore il a fa llu orgr:niser deux sessioas ~::.:. concours 
è.' entrée pour fomer la 4àme promotion cdnise à 1 '3IIA. 

La Ière session a eu lieu en juillet, les épreuves orales en aoüt. 
Ln 2ème session cocmencée par un écrit les 14 et 15 septembre s'est cchevée à 
la mi-octobre, Le 15 octobre les ?ro ponitions du jury étaient publiées et quel­
ques jours après elles étaient r~ti f iées par arr@té du président ~e ln Répu­
blique, 

Sont fin~lement adnis è. 1 13colc apTès ces ~eux sessions : 

• Au titre du preoier concours : 
0 0 «.; 

IlPJ-Iffi. Dtlw~ 
Jean~rtin ~ill1HE 
Dar-.iel KCIBIA 
Bernard NDILHOH 
i-Ienri '.i'CHA 1.!()UGGA 
HoH 31Tili..!ADJI 
&uri ec GOBY 
AT-if~l.T JUJNADIF 
l!'rençois lKiA1lA1 
Ea~nd liAHGTOilTGUE 
Moise KOiD TAO 
André ili.Jii:..W.T ~"TAY 
SE..:VI C2 "YJl.T INA 
Alphonse AilRJl.S 
.Alphonse Hi..:.i.01]f3 
~oucTd ~ .. I?1TIM 

lloyenne 

" 
" 
11 

" 
11 

" 
" 
11 

Il 

" 
" 
Il 

" 
" 
Il 

13,27 
13,10 
12,30 
12,00 
12,02 
11,82 
11,63 
II,50 
II,4D 
II,44 
II,40 
II,IO 
II,I3 
11,08 
II,07 
10,72 

.•. 1 



-Au titre du second concours (fonctionnaires et agenta administrati 

David s ::n.GU..?l' I-jp.I.3:Ji:.H 
Thomas WillJINIADE 
Mee Biutou TE2JUP 
Elia lJl.X)ïJ!li .. YIDI 
Gabriel XI-HDiJ-YOUM 
Isaac CEJlCKNA 
Albert KODJO 
loat".C IJ..,CB,:~.l'U:: 
Anto i!:le LCAHGA 

Moyenne 14,46 
13 ,15 
13,12 
II,69 
II,63 
1!,35 
10,92 
10 ,80 
IC ,67 

David SZLSUZT ili~~~ n ' ayant pas rejoint l'Eco l e , c'est donc un con­
tingent de 24 "nouveaux" qui entre en 1966 à l' ill-lA qui :?OUr l a precière fo is 
compte une fecme parei oes élèves. Il s'agit Ge Mndnme Bintou TEBJ.üP, institu­
trice adjointe, qui était en ser~ice à la direction de 1' 3nseignement. 

Le C:euxième mméc 

26 élèves ~e !ère année ont été ~~s en seconde année. Avec deux 
redoublants, celà fait un total de 28 él~ves en 2éce année, 

Ln rcntr~e de la 2ème Ellü,éc n cu lieu l e 14 novembre ID66 . 
Les seCLines précédentes avnicnt été bien utilisées . La p2riode 

militaire qu'ont suivie à MOussoro l n plnpart des élèves de 2ème année a pris 
fin le ·15 septembre. Tout le conde a obtenu le brevet clc préparat ion mi li taire 
supérieure. Il est fechetL~ que pouT· des raisonn diverses une fraction assez 
élevée de la llromotion n'ait pna pnrticipé à ce t te "épreuve" qui est maintenan 
devenue traditionnelle et qui forge certainewent des liens de cru~raderie étro 
et solides. Il y a peut-~tre là ~~tière à r6flexion pour l'avenir. 

Après un mois de congé 1 nos "anc iens conbatte.nto" ont fa i t lL'1 stag 
du 19 octobre au 12 novembre. Cc stage qui s'est dé roulé è Fort-Lamy ou dans 
une circonscription eèndnist rative , a ?~~is à t ous, mal gré sa brièveté, de 
faire connaissance èe l'intéri eur avec l'aàu>inistration nationale et d 'approch 
le milieu dnns lequel chacun est O.PiJelé è travailler . 

- Vi.IP.I.A -
- Ul:..t-~iliLT IJOUP:.I , élève de Ière année 1 a :._)rés enté sa décisoiôn, 
- Le ~irectcur est ?arti en congé du IO aoftt au 2 octobre. Il a 

été remplacé pendant aon absence par !4. Louis de ïi:OISSIA. 

- Martin BODJE a eu une f ille, Isabelle. 

L1AMJ:CALE 

La "VOIX de l'El-IA" paratt toujouro sous l r. responso.bili té de l'an­
cien CoDité de rédaction, 

Mais le Conseil d ' adminis t r ation de l' iuai cale va ~tre prochainemen 
renouvelé. Le nouveau conseil, issu du suffrage universel, devrn rempl acer au 
Comité de rédaction ~es post es l aisoés vacants per le départ ~e l a promotion 
1964-66. 
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_ft CCHDUI':Œ ~T HOi.WZS 

L'~tr~ h~i~ deviant adulte, nous dit l a mérlccine,cntre 13 et 25 ans 
Le Code civil lui eusni fixe 1'8gc de lu ocjorité à 2I ans accomplis. Le bon 
sens populaire, en France, ?roclame ~ue l'on est un homme lorsqu'on a fait son 
service militaire. En J~rique il f aut d'abord avoir subi l' initiation, yondo ou 
autre, qui .tend d'ailleurs à dioparaitre. Dans toutes les sociétés huooineo il 
y a une date à partir de laquelle on cesse ~·~tre un enfant, on est considéré 
coiŒle un hoane. 

Tout ceci est bel et bon mais ne tient pas compte des diversités in­
dividuelles. Il y a des enfants qui grandissent tard, i l y a aussi des homces 
qui se conduisent en enfant alors qu'ils en ont passé l'Age. Tel adolescent de 
18 ans saura oc conporter en homme. Tel homme de 30 1 40 1 50 ans et parfois plus 
se comportera dana ln société cocme un éternel enfant. 

Il y a des "dents de sagesse" qui ne poussent jacais. Il y a aussi 
des ~tres qui n'atteindront jamais, nu point de vue du caractère, l 16ge d 1 howme 

Etre homme écrivait Saint-Exupéry c'est @tre reoponaable. Un homme, 
c'est un ~tre humain qui sait que seo actions ont des conséquences et qui y 
songe avent d 1agiro Un boece c'est celui qui sait que le jeu est terminé et que 
la vie n'est pao un jeu que l'on peut arr~ter à son eré ct rccoancncer à zéro. 
Un hocme n'est pas un enfant i r réfléchi. Il Dense è ce qu'il fait, il a du die­
•cernecent. Un homme c'est quelqu'un q,ui sait prenclre la r esponsabilité de ses 
actes, qui combat le visage découvert. Un homme c'eot quelqu'un qui soit écou­
ter, prennrc conaeil, peser la pour et le contre, en un mot çuclqu'un qui a du 
jugement. Un homne c'est celui qui ne trompe pas l n confiance que l'on a placée 
en lui. Un boece oait reconnaitre oes erreurs, an tirer parti. 

Le général Leclerc nvnit un tempéruwent très vif et, quoiqu'il se 
contraigntt sur ce point, oon ccrnctère l'er-?ortnit quelquefois. Un jour, aloro 
qu'il était capitaine, devant sn compaGnie rnonemblée pour le rapport, il sc 
laissa aller à des reproches très violents contre un adjudant qui était préseni 
Le sous-officier, impassible, lniasa panser l'orage. Le rn?port ter~né, il 
n'eut aucune peine à se disculper. Il étcit victime è 1unc erreur ct Leclerc en 
convint très volontiers dès qu'on l 1 eftt détrompé. Le sous-officier voulait que 
les choses en restent là. Leclerc r efusa. L'accusation avait été ~ublique, la 
réparation devait ... ~tre j_JUbliqueo Le lenci.emo.in mctin devant l a com?ac;nio à nou­
veau rasoemblée, le capitaine proclame t out haut qu'il s'était troopé et que 
l'adjudant interpellé était innocent. 

Voilà qui est se conduire en homme. Voilà qui est se grandir. 

0 

0 0 

La parole a été donnée à 1 1 ho~e pour s'~xprioer 1 pour donner son 
point de vue, éventuellement pour persuader, convaincre, eaener à ses vues ccl 
qui entend. 

. .. 1 



L'homme n inventé l'écriture et l'imprimerie et c'est un bien redou­
table pouvoir qu'il s'ost ainsi donné. 

On n'écrit p&o pour soi ; on écrit pour ~tre lu par lco autres ou pc 
un autre. On ~'out donc flr.ttar le lecteur, le mépriser en lui faisant lire dee 
choses que l'on sait fausses. On peut le tromper. MOis on peut aussi lui dire 
la vérité m~me lorsqu'elle est dure, le forcer, l'éduquer, l'élever, l'ennobli 

Celui qui écrit, en un mot, peut sc uontrer ho~e ou se conduire en 
enfant 1 en ~tre i.m:ll:. turé. 

Est-ca se conduire en boece que de jeter le discrédit sur la collec­
tivité dont on fait partie pour assouvir une rancune personnelle ? ~st-ce se 
conduire en homme que de tromper la confiance de ses proches en déguisant en 
conte un pacphlet vcnimc~ 1 Est-ce sc conduire en hocoe çue de risquer, pour 
satisfaire eon démonr-~e compromettre gravement une oeuvre entreprise en com­
mun ? Est-ce so conduire en hocme que de tenter, de sn pro~rc initiative, de 
changer le caraçtèrc d'un journal et de l'cneeeer sur une voie qui n'est pas 1 
sienne ? .~t-cé sc conduire en homme que de n'avoir pas réfléchi aux consé­
qucnce~Possibles de son geste ? 

/ 

Non, bien sOr, tout celà n'est pas le fait d 'un holllile msis d'un en­
fant irréfléchi, comce celui qui joue avec les allumettes ct met le feu à la 
case. 

Jadis on acquittait les mineurs coupables de crime. Ils avaient agi, 
disait-on, sans discerneDent. Le discernement, c 1est ln gloire de l'homme, c'e 
son pro?re. Un adulte, un homme vrai a du discernemqnt. Il réfléchit avant d '~ 
gir. Il ne se livre pas à sa pre~ère iupulsion. -If. sc sent responsable. 

Il paratt qu'il faut agir autrement, u 1il faut se livrer 
priees, n'écouter personne, tronper tout le oonde, tremper sa plume 
naigre et écrire n.' importe quoi. Ainsi va la monde, paratt-il. 

' a ses ca-
dans le vi· 

NON, trois fois NOli : e.insi trébuche le monde 1 ninsi s 1 effondre une 
société, ainsi sc ruinent tous les espoirs de ceux qui pensent que l'hoQCe est 
créé pour construire et non po~· détruire, pour s 1 entr' a idcr et non ~our se dé· 
chirer avec ses seoblablas, pour rec~ercber nvec ceux qui ne yensent ?as comme 
lui le dénominoteur comoun sans lcçuel il n'y n pas de nation possible. 

Etre homme, c'est difficile, certes . L'enfantenent fait souffrir ln 
femme. Unis après elle rayor~c de joie d ' r.voir ~onné la vie. Devenir un ho~c, 
un vrai, ~ennnda aussi des cff~rta, de la peine ; ln vic y suffit à peine. Que: 
est celui qui à 30, à 40, à' 50 ans n'a pas eu• un jour, en-vie de tout envoyer 
au diable et de se livrer enfin à ses fnntaisieo, à ses caprices, à ses impul­
sions du moment ? A 20 ans, quel est le jeune homne qui nia pas r8vé d'être e~ 
fin délivré des contraintes qu 1 im~scnt ln r aison, la mnttrise de ooi, le sou­
ci de pro~esser, la construction Ge l n persor~alité, la formation du caractèr1 
1' éd~.caÜo~1 .da-·la volonté ? 

Mais non ! La voie est étroite et c'est la seule. D'autres t'y ont 
précédé et si tu veux, jeune hoCQe, ùevenir un homce tout court, jeune d'abord 
ét ensuite de moins en moins, tu ne poux tc dérober. Tu tomberas ! Relève-toi 

... 1 
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et cnrche. Dépouille-toi de l'enfance. Eassure-toi, il n'est pos nécessaire 
pour y parvenir G1 cntrer dans ~" couvent (ceci dit sans vouloir décourager l' 
vocations). Il auffit de réfléchir et de vouloir . La vic est pleine de save~ 
qu'un hoooc fait, un vrai, uc responsable, peut fort légiticcnent gofttcr. 

Mnis il faut snvoir tourner résolunent le dos à tout ce qui en t ~ i 
est dépendant et irresponsable. Il f~ut roopre nvcc l'idée de jeu. Les allu­
cettes sont faites pour ell~er le feu ct non pour incendier l a oaison. Et 1 1 

criture a été dot1née à l'homoc pour construire et non pour détruire . 

Que celui qui a des oreilles pour entendre entonde . 

B • L • 
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CoHtiil.IS'J-sz.-vous u mm.rorr-~ ~UE DE L'E.N.A. ? 

par Jean .t:.BDPJI.l:lAN1 bibliothécaire de 1 'ENA 

Seule bibliothèque de Fort-~ de style univcroitnire, elle comprend 
un fichier par matières, un fichier par ordre nlphsbétique et un fichier par 
pays . 

Le travail du bibliothécaire est aouvcnt ingrat : 

Il y a ceux c:ui empruntent dea livres ct qui les rendent en mauvais 
état. 

Il y o. ceux Clui empruntent des livres sans faire de fiches. 
Il y a ceux tlUi ne rendent pas les livres empr~tés. 

En quoi consiste le travail du bibliothécaire ? 

- Une t!che matérielle : classer leo l i vres et les entretenir. 
- Faire de m~e pour les revues. 

Mais, de plus, le bibliothécaire conseille cnr il connatt les livres 
et peut indiquer aux élèves celui qui sera utile. 

La bibliothèque marcherait encore mieux : 
- Si ceux qui empruntent des livres respectaient les rè~les indispen­

sabl es au bon fonctionnecent de ln bibliothèque. 

Si ceux qui empruntent des livres f~i snient plus confiance au biblio-
théoaire. 
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-------------------------------
par VC'.lentin DŒGAl..:slùlGDE 

Le oonda rural conatitue au Tchad une énorme cnjorité de la po~ula- ' 
tion totale. Au Teh~ comcc dans les autres Etats africnins, l'agriculture est, 
pour le moment, la principale activité éconocique. Le développenent humnin et 
é.conoEili.ç_ue est donc lié à lo progression elu nonde rural et d.e ln :?rofession 
agricole. Au Tcilad COillile partout 1 le jetL"lCese est considérée COl.De un alément 
capital du progrès. Elle est l'avenir. Elle est pleine de forces neuves, ca­
pablo de s'adapter à des aituations noavelles, ouverte aux techniques nouvelles 

Il est donc normal qu'on r~ve cl 'une jeunesse rurale" pionnière", 
accrochée aux tdches de ~3velop~e~ent du ~onèe TUrel, soucieuse de probrès, de 
compét ~nce, formée et soutenue en vue de ens objectifs. liais il y n loin de 
cet idéal à la réalité. Pour un nombre impor tant ne jeunes rur~ux tchadiens, 
rester en brousse siGnifie renoncer à évoluer. Toutes les possibilités de cul­
turc, de mieux Stre, de liberté secblent r éservées à ceux qui vivent dans las 
centres urbains. 

Pourtant on trouve aujo~·d 1 hui deus certains secteurs ùu monde rural 
tchadien des jeunes éveillés à ces problèmes, désireux de rester en brousse, 
non cocce des éléoents inertes, mais ~our 8tre dea seneurs de proerès. Cette 
prise de conscience est clue à l'action ùu Mouvement de la Jeunesse progressis­
te ct à celle du MOuvement de la Jeunesse Tchcdicnne (MJT). Ln réalisation 
d'une foroe à Koundoul près de Fort-~; n'est-elle pas un bel exemple qui 
po~·reit ~tre suivi dans l'ensemble des préfectures et principnlecent dana les 
centres où sont implantés le Mouvenent de la Jeunesse progressiste et le Mou­
vement de la Jeunesse Tchadienne qui doivent coordonner leur action vers ce 
noble but.? 

Ccpendant,le problèna n'est ~as r 5aolu pour autant. L'éveil de ln 
responsebilité, 1~ mise en route ~ 'une action ~ppellent à un double effort de 
formatjon. Il y a ln fornntion professionnelle ct ln formation générale qui 
permettent aux j ;;;u;~çG ~c considérer l'a8riculture dans des perspectives de pro­
grès, d'évolution, cocoe un métier, non cornee un ensemble de gestes coutumiers 
à reproduire, de dominer leur vie, à 1 orgeniser leur ~rofession, d'aménager le 
cilieu rural. Ln nécessité d'une telle for.oation n 'échappe aujourd'hui n :~r­
sonne et Ges elforts importants doivent ~tre entrepris po~r 1 1n3surer. Il faut 
que cette forontion s'nànpte a~ndlieu rural ct aux jeunes qu 'elle soit so­
lide, profonde ct rigoureuse. 

On recocnatt que ln culture gén~rnle, disp~nsée aux él~vea des ly­
cées et collèges, àérncine les jeunes de leur cilieu ct m~ma les ooupe des va­
leurs tchadiennes les plus authentiques. Elle l~s coupe du réel. Il secblc donc 
ioportant de pouvoir offrir aux jeunes du milieu rural tchadien, garçons et 1 

filles, une formation Génér~le et professionnelle qui réponde à leurs ~esoins, 1 

à leur psychologie de jeunes, les gardent enracinés deus la réalité culturelle, 
sociale, économique et matérielle da ce milieu. 

. .. 1 



-~-

Sur le plan tecl~que cet cnseiencnent leur perQettra d 'acquérir 
des connaissances justes ct gén~rnles, condition indisponsnble pour qu'ils d~ 
cinent et organisent leur métier et leur oilicu. 

C'est à cette t8che identique que doit s'atteler nu Tchad la ferme 
de Koundoul, cette école-pilote qui vient d'~tre inaugurée. Les jeunes tcha­
diens doivent ~trc progressist~s sur tous les plans, en partant d' abord de l' ~ 
griculture qui est en ce moment la base de notre éconocie. La jeunesse tcha­
dienne ne ~oit pas ~tre inerte, cnr le pays a besoin des forces vives de la 
nation pour aller de l'avant. La jeunesse tchadienne doit Stre "pionnière" ; 
elle doit participer à l'édification du pays eusai bien avec les intellectuel. 
~u 1 avec les paysans. 
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Il fZOIOO,.l'JSZZ. - 7ÇU3 VflY:E PAYS ? " (suite) 

2°/ Iro, le lac srotéricux : 

Après le l~c Tchnd, notre proncnadc va sc poursuivre à~ns le Sud­
Est du pnyo chez l2s Sare-Knbc ct les Soh ~c l a réGion du Salnmat, récion cé­
lèbre par son gros gibier et son pnrc de Znkoumn. Là, nous trouvons un second 
lac dénommé l~ç Iro, situé entre ~Ti~n (mère do jUDcaux) ct Kyebé. Iro est 
le deuxième loc toha.dien pt.r oon Henduc ct pc~r sa rcnoteée . 

Il n'avait certes ~as joué un grand r8lo conce le lac Tchad dans 
ln découverte du pays m.cis sa renoJDrlée à 1 'intérieur uu Tcho.d est ernnde pnr 
suite ùes phénomènes ~stérieux qui l 1 ento~ent ct pur l'importcnce de son 
contenu en poisson. 

~ui étcit le proyriétnire traditionnel du lac Iro ? Sont-ce lee 
Sare.Kaba ou loo Soh qui l'entourent de nos jours ? L'insuffisance des récits 
nnciens ne noua permet po.s de le savoir. hlais on suppose que le cystérieux 
lee appnrtient eux Sera.Kaba de 1~ tribu Dondjo. 

Les choses telles çu ' ellcs se prasentcnt aux yeux des indicèncs 
semblent ttre r~elles et ceux qui ne le ci·oynient pas ~vr.icnt toujours essayé 
de percer le qystère, Pour les Dondjo ct les Soh, l~o phénooènes sont vreis 
ct rc:Jt·;mt miraculeux. Ils considèrent les feits comme J:>rovencnt du dieu do 
1 'enu.. 

Le feu brillant au mili~u ~u l ee l n nuit ou le jour, une tlc np­
pnrciosant et dispsrnissnnt oubit0ncnt nu fon~ du lnç, les voix de ?ersonncs 
vennnt du fond de l'eau, le ronflcocnt des ~otcurs aouo l'eau toua l es snncdio, 
etc •• 1 sont des cboocs fré ·:::_ucntes qui étonnent les hnbi t.:-.nts ci es rives du l oc 
Iro, 

Aussi . cee phénonèncfl r:'ov:::icnt pc.a acnqué de suociter l n curio­
sité dca chercheurs européens. C'est cinsi que l e père Poiroult, :-cligieux "'a 
l a mios ion lJotrc-Deoc des A;:;6tros o.c Fort-i:.rchc.nbnul t entreprît en 1960 deo 
recherches minuticusc3 sur Îeo différents asuecto du la~. D; source très bien 
info~ée, le père Pnirnult aurc.it reeucilli ~cs renscigncocnts très intarcs­
snnts. Il to~it plqaicura fi~ o~· le l ee. Il s 1 2tnit emp6ché, ~~rott-il, 
de projeter ces films pourAe public. ün outre religieux, l'nbbé Coupie venu 
do Brezznvillc nvai t, en I96I, entrepris de s rec~1erchcs dont les r é sul t cts 
restent nuosi inoonnus (du moins ~ur les tchadiens). ~ue sicnifient toutes 
ces npperitiono fréquentes ou l ee Iro ? C'est miraculeux ! 

Hotrc be est ) eut-<Hrc hnnté, m'.io il reote très importent. Il 
nous offre ce dont nous nvous besoin. Co~c l n sovn~c giboycuoe qui l'entoure, 
le lno Iro est une des meillcureo r~serves ~e poioson d'ecu douce. Le poisoon 
ne conatituc pns à lui seul le contenu du l ~c. On y tro~ve ~ grcnrl nombre de 
croçodilcs, des tortueo géc~tes e~ des trou?ccux paisibles d'hi:-popot~s. Ses 
vastes rives permettent ln c~lture du oerbéré ct d ' ~utreo r roèuits nlinentni­
res, ~lee peuvent aussi dena l'avenir co•~~ttrc rl'~utrcs c•Jltures 'lus nvon­
t.lgouseo. 



us 

-----------------
par Joc~ues OUSüfj(E 

· Frères tchadiens, voulez-vous que notre pays progresse ? Disons donc L, 
vérité : l 1 avenir du Tchad, ce t enu pays, dépend de chacun de nous, quelle que, 
soit notre fonction. Si nous voulons qu'un jour nous puissions dire fièrement · 
à nos petits enfants : "Voici ce beau pays que nous vou~aissons en héri tage", 1 
mettons-nous à l'oeuvre dès aujou~' hui pour l' édifier. Soyons francs, disons 
la vérité. 

Le Tchad est une République démocratique. Donc le gouvernement éoane d 
nous. Le gouvernement travaille pour nous. Ce ne sont plus les " gouverneurs " 
et les 11 collllUUld.ants 11 de 1 'époque coloniale, à qui nous étions contraints de 1 

faire plaisir sous peine d'@tre châtiés, qui nous èirigent. Ce sont nos frères: 
à qui nous-~mes avons confié les pouvoirs du pays. Ils ont les m@mes soucis 
que nous : le progrès du Tchad. N'hésitons donc pas à leur exposer nos vrais 
problèmes, ~me si celà peut les blesser, m@me si celà risque de gAcher notre 
situation. Il est vrai que toute vérité n'est pas bonne à dire. Mais quand l'i 
tér3t du pays l'exige, toute vérit2 est bonne à ~ire, et m@me doit @tre dite. : 
Car si chacun de nous n'accepte pas de se saigner un peu pour le pays, au lieu! 
d'aller de l'avance, nous irons à reculons. Et alor s que ~irons-nous à nos pet 
enfants ? Il va sans dire que , Ge leur c8té, nos responsables doivent accepter 
que la vérité leur soit dite m@me si celà porte atteinte à leur amour propre 
car l 1 intér~t du pays est bien supérieur à l'intér@t personnel. 

Et vous fonctionnaires de l'Etat, ne baf ouez pas les pouvoirs ~e la na 
tion. Vous @tes là pour servir le pays tout entier. Cessez de regarder dans vo 
poches. Regardez plut8t autour Qe vous, vos frères et soeurs qui ont besoin de . 
vous. Il y a une tendance que vous devez combattre. Certa ins d ' entre vous se 
disent : "Je ne saio pas ce qui m'arrivera demain. Du monent que je suis là, j . 
dois en profiter le plus possible pour me recplir les poches". Ceux-là, snns 1. 
savoir, oe font du tort à eux-m@ces, car chacun de nous sera fier du progrès n 
tional et, quoiqu'on fasse, les échecs de la nation pèseront aussi sur les épa 
les de chacun de nous. 

Que ceux qui sont conscients de tout ce ~ue j e viens de relater s'esti 
ment heureux car g:-~ce à eux le Tchad progresoera. Et que ceux qui oe sentent 
lilOrveux se mouchent ••• 
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/l E PJ.G.ASI'nSi':J3 TCEJ',.DIEN 

par Pierre-Aimé 58:~1 

Cbers lecteurs, ~on inte~tion en vous ~résentant cette page dans la 
''Voix ~e l'ENA" n'est pé:.a de critiquer ce qu'est le parasitisne au Tcha~, maü 
de donner mon point de vue s~r oes avantages et s~rtout ses inconvénients. 

L'historique ~u parasitiswe semble i ntércosant et il est bon de le 
connattre. 

Jadio les africuins, en partic~licr les Sara, étaient mordus par le 
sens faDdlial. Cinq générationo étaient forcées de se connnttre. Ainsi l'on 
connaissait les petits-fils du neveu. Cet exemple est pour vous dire ~ue le 
Sara allait chercher très loin la famille. Tout ceci pe rmettait à ce peuple d' 
prendre en charge tous l es enfants qu'il estimait descendre de sa famille, m~­
me par simple connaissance. Cette connaiso~nce était bien fondée car les Sera 
fo~.icnt un peuple très sociable et qui cherchait t oujours à avoir une bonne 
entente. Ceci persiste jusqu'à nos jours dans les caiD?nenes. On assiste à un 
exode rapide des jeunco enfants vers les centres urbains. Ceux-ci ayant l e sei 
campagnard espèrent troaver l' hospit~lité comme dans les campagnes auprès des ' 
cousins, neveux qui se trouvent dans la ville. 

Je ne vois pas l es r a isons de cet exocle. Certes, vous allez oe dire q1 
je ouïs contre le parasitisme. Non 1 :peut-<Hre m2s di res sont-ils auss i vala­
bles que vos pensées. En effet, je coopte trois GranŒs avantages : 

1) Certaines gens ayant le vrai sens de la faoille ne c:1erchcnt pas à 
happer n 'ioporte quel enfant de la fc:::aille pour le pl aisir d ' r.voir beaucoup 
d 1 enîants c!.lez eux. Eais ils gard.ent des enfants orl)helins. 

2) Il existe dco :;JCrsonneo '3_Ui par pu e et sinple pitié t'rcnnent des 
enfants errants, ayant un caractère doux ct çui préten~ent ~tre de l e f~~lle . 
Ces enfcnts sont renta0les. Ils ob~iosent et travcillent ?Our leurs tuteurs. 

3) Enfin la troisièQe catéGorie est constituée ~~r ceux qui pour ai de: 
l0s parents devenus vieux ou inc~tcs à nourrir leurs enfants les re cueillent 
suivent leurs moyens de vivre. 

Ceci m'acène è Darler des inconvénients ~u Darcsitiswe tchadien. Un 
gre.nd not1bre à.e travailÎeurs tchaGiens (fonctionnci~cs - ouvriers) prennent el 
charge des cousins, neveux , cousines, nièces, frères et soeurs. Ces f onction- ' 
naires et certains ouvriers se déplacent à la cerci du patron et'du gouverne­
ment. Celà ne. permet pas d'emporter toute la famille . Ainsi l es enfants légi­
times étant pris en char6e pendant le voyage par la compagnie ou l'Etat sui­
vent les parents. Mais ceux qui restent sans soutien passent pour des enfants

1 
des rues. Il leur manque de quoi sc nourrir. Ils commencent à faire l'école 

1 

buissonnière. Souvent ils passent leur temps au marché à aider des femmes à 
transporter des menues choses, des tai 11 eurs à vendre leurs petites conf ectiOJ. 
à faire de leur mieux pour obtenir à oanger . On les voit tr,iuer la nuit ·· 

... 1 
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dons les rues pnr petits groupes, cherchant où dorcir. Soudain l'un d ' eux se 
f ait le chef de la bande. Air.si l e groupe o1ngrandit. Les idées se comcuniquen 
Les enfants volent et &rrivent m6me à f~ire ~es effractions terribles. Ainsi 
on assiste à la formation àc la délinquance juvénile. Dans le cas contraire, 
l es c~fants sont paresseux. Parfois le tuteur est obliGé d 'engager des 11 gotabé. 
pour faire du poto-poto. 

Ainoi dans l es vil les, le parasitisme tend non pas vers la pure et s~ 
ple diminution caio vers l a üflinqunnce et l a ?aresse. Je crois qu 'il serait 
souhaita~le de remadier à ces deux derniers f~its qui ter.dent è diminuer l'hon 
neur de l a jeunesse tchadienne au profit des critiques, en laissant les petit~ 
neveux et cousins au?rès des parents dans la cnmpagnc si l'on se jU3e incapa­
ble de les tratncr avec soi en ville. 
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par Valcmtin Z.IllGi.1iSJJ.IGDE 

ùapuis qua l'on parle de l 1 én~ncip~tion de l a fe~a dans tous les di1 
cours, drns toutes l~s r~unio~s, il seoble que l'on sc ?Cnche plut8t sur les 
proolè~es de la fe~c qui vit ~n ville, et surtout que les essais de solutioi 
ne soient envisaGés qu'en fonc ·~ion cies coycns C:.ont on Lis!;)ose en cilieu urbaj 

Mal~ré las efforts entr epris en ce donaine, les ieomes se plaignent 
d 1 ~tre encore insuffis~nant ~idées. Certes, le problème est délicat et ne sE 
règlera pao en théorie. Il s'acit éealement ~'attirer l'attention de celles c 
ont trouvé en ville les conciitions de vie neilleures qu'elles aout venues y 
chercher et d'éveiller en elles le souci de leurs soeurs qui sont en droit d' 
tendre à'elles un secours effectif. 

Le nombre ees fences qui veulent uettre leur expérience au service d( 
leuro soeurs de brousse est encore trop réduit. Ainsi pl~cée à l'arrière plar 
des réalisations, la femme des ~lieux r~raux est mise en quelque sorte en ét 
d'infériorité. Des difficultés de tous ordres l'cnp~cheut d 'évoluer au m~me 
rytbce çue ses semblables des villes. Les di f ficult és pure~ent rnetérielles se 
m~lent étroitement aux problènes d'ordre socioloeique, etc ••• ,etc ••• 

Le mnnque de cadres f~~nins : 

lie sachant lire ni écrire, les fernnes ~es ru lieux ruraux ne peuvent 
exposer directeùent leurs besoins aux autorités administratives et, découragé 
elles ne se préoccu~ent pas de chercher des solutions. Aussi, sc contentent­
elles d'exprimer sous foroe de critiques ce qui n'est au fond qu'nee exaspéra 
tion devant leur impuissance. Ce caractère es t encor e accentué par le fait qu 
certains époux s'opposent à l'alphabétisation de leurs feomea, considérant qu 
leur pouvoir sur elles se tro~.verait mis en péril. 3i les fernoes se oettent à 
~evenir sevantes, où allons-nous? ••• 

Scolarisation des filles 

Les m~mes · ~roblèues existent en ce oui concerne l n scolarisation des 
fi lles. Jlles sont- e;erd8es à la maison pou:-- aider leur maman aux soins du mé· 
nage et des jaunes enfants, pour pcructtrc à l a mère de s'occuper davantage d 
travaux des champs ou de f~irc un ?etit conmer ce, L'école est pour les filles 
une occasion de dissi~ntion et après tout, est-il in~ispensable de savoir lir• 
ou écrire pour piler le mil ? ••• 

Manque d'écoles et cl 1 er.scienc,nts 

Il serait ~lhonnete do généraliser cet aspect du problème c~r c'est 1 

fait qua bien des fe~llcs n'c~voient pas leurs enfants à l'école pur ignoranc 
par insuffisance de ooyens financiers ou tout sim'l~nt parce qu'il n'existe 
pas d'école dans le village. Encore plus, bon nocbre d'instituteurs n'accepte! 
pas facilcoent de retourner dans l es villages. 

. .. 1 
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L'état d'infériorité 

L•état d'infériorité dcns lequel est wnintenue le fecme dans la famille 
ne l'aide guère à s'épanouir. Elle n'a aucune o~inion à formuler, l' hoome prend 
seul les décisions. Certains mnris indiscrets et. sans pudeur sc percettcnt d'ex­
poser à leurs cacerades réunis autour d'un ceneri da "bili-bili" les défauts 
et los oaladresocs de leurs femmes. 

Conditionn do travail pénibles 

Bon nombre de femmes ont un ou plusieurs l~ilomètrcs à faire pour aller 
chercher de l'eau. Elles portent de lourdes charges ~ 'un village à un autre, 
éloignés parfois de vinet llilomètres. Les f illes quittant les villages do plus 
en plus nombreuses pour aller en ville ••• 

Eduquer lco fccmcs en milieu rural 

Il est ur~ent de former des cadres f&oinins qui, à l'échelon des sous­
préfectures, auront pour r8lc d'anicer le milieu rural : enseigner la puéri­
~lture, la couture, comoent tenir un céna&e, etc ••• 

Faire appel aux filles forcées dans nos centres sociaux 

Colles-ci doivent accepter d'aller porter leurs connaissances à leura 
soeurs ~c brousse car, la plupart du tecps, nos socuro des villes n'acceptent 
pns d'allor éduquer leurs soeurs de brousse. 

L'évolution de ln fecme en milieu rural est i nùis )ensablc. Un pays ~ui 
dans son développeoent oublie los fe~es ne peut pas évoluer norcnlecent. 

Le problème est difficile et l'on ac sent èépassé par tant de diffi­
cultés, cois il est réconfort~~t da voir toua les efforts qui se font pour 
accélérer au mieux l'évolution de la fcLDJc. 

------::"'!.-
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par Bi trus lJJil.:IADOUY 

Cette parole sort da ln bouche d'un cr~d noobre de )ersonnes. ~le 
n'est pas nusoi simple qu'on l'entend, ~.is elle a besoin à'@tre pens5e et mé­
ditée . Il est vrni que notre pays, le Tchaà, qui est encore un pays sous -
développé, a besoin des efiorts, du trnvcil manuel ou intellectuel de chncun 
de ses enfants pour se tr~noformer en un beau pays. 

Maio coaoent faire pour que notre Tchnd avance à pas de génnt sur ln 
route du procrès ? Cc n'est pos aussi fncile qu'lü~ coup de bâton qu'on donne­
rait à un nnionl de ~t pour le fcire avancer. A qui adresse-t-on alors cette 
parole ? 

-Aux jeunes. Alors, il nous appartient à nous, jeunes Tchndicns, de 
travailler pour l'avenir de notre Tched pour lequel nos parents ont combnttu 
pendant plusieurs années. kinsi nous devons nous ~ettre dès ce matin à l'oeu­
vre. Ave~t de se lancer aveueléocnt au travail, cc qui importe Gerait l'amour 
qu 'on éprouve pour son pays. Je pense que c'est ~c là que dériveraient les ef­
~ les plus efficaces pour vaincre les difficultés auxquelles on se heurte . 

Tu oc diwnis que tu n'as pao w 1 bon tuteur; alors, après l es classes, 
tu es tour..:1cnté pe.r la fail!l et ainsi tu ne peux p:-,s bien réussir. Tout celà 
est vrai. Je suis celui que tu es, ~lors ne ne traite pcs àe petit bourgeois 
dnns un bon l!lilieu scolaire. Tous ceux qui t'adressent cette gentille parole 
n'ont pas tort, alors mattrise-toi, prends courage, serre-toi davontoge ln 
ceinture cooce on le dit et, un jour ou l'outre, tu seras sat isfait de tes 
résultats ct tu oublieras en o8nc temp3 les souffrances que tu as endurées . 
lhùne oc connatt sans paine ; alors , à oon tour, je lance un ap~el nrdent à l n 
jeunesse tchcdienne pour ~u ' elle se nette nu tr~vnil chn~ue jour pour sc. si­
tuation ~ ' abord dont son pays ~rofiterait . 

Beaucoup d ' ~lèvcs bénéficient d ' ~ne bourse pour poursuivre leurs étu­
des à 1 'étranger, ou n~oe elle~ eux. Je mc lève c~ evont eux pour leur ~ire de 
trnvniller d'nrrnche- pied cnr notre Tchnd, dernier né de lo colonisation attend 
le~ profits de leurs cor~1nissances ec~~ises ~endant leurs années d'études . Cc 
n'est ~s uachont, je crois, cc que je oe charge de dire aujourd'hui. Mais · . 
certa~s en auront les joues eonflées pcut-8tre. Encore petit étudiant, mets­
toi à ·plein corps nu travail, cherche à coDprendre les chnpitres les plus or­
dus qui sont souvent les plus importants, courbe-toi sur tes livres bien que 
les études soient noères et tu verras bient8t les joies qu'elles t'apporteront. 

Un artisan qui réussit bien son oeuvre en est ravi, la flatte de ses 
nains, se sourit à lui-o~De. Alors, petit garçon, fais coome celui-là, prend 
courage, travaille nans relache ct tu seras toi aussi ravi du résultat de ton 
travail. 

L'nnour du travail bien fait procure beaucoup de joie. Si l'on vainc 
plusieurs difficultés pour atteindre un résultat positif, on connctt sa valeur 
et pour celà nous ne devons pas avoir peur des di f ficultés. Partant de celà, 
nous avancerons sans peur vers le proerès. 

Jeunesse tchadienne, bon courage 
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Bùll'TCS ET .NOITl5 18 SOJ.JT-ILS PAS EGA.UX ? 

par Jacques OUSlJtlllE 

Pour~uoi un noir éprouve-t-il un complexe Q1infériorité vis à vis d'un 
blanc ? Et pourquoi un blanc se sent-il supérieur à un noir ? 

m~ers amis, si j 1 aborde ce problème, c 1 est pour remettre à. leur place 
certains noirs ct ccrtair.o blancs ~ui continuent à creuser ce gouffre qui rend 
difficiles les relations de coopération ~uc noirs et blencs sont ap~elés à en-
tretenir dans le monde moderne. · 

Nulle part, il n'a été fait nention que le créateur a créé l'homme 
blanc supérieur à l'homme noir ni inversement. La Bible ne nous dit pas si Adam 
ct Eve sont des noirs ou des blancs. 

Les sciences nous disent seulcne~t que l'espèce huneine cocce anicale 
s'est formée par suite d'une transformation pro cressive des ~tres unicellulaires. 
La différence ~e couleur et de niveau d 'instruction qu'on constate aujourd'hui 
entre noirs et blancs n'est qu'une sinple question de climat. 

En Afrique, pour se protéeer Qe le chaleur ~u soleil, l n peau se rem­
plit Ge ~igment. C'est ce qui lui donne la couleur noire. En Europe, l'houme 
lutte constacment pour se protéger du froid, pour trouver se nourriture. Il est 
ainsi anené à chercher, à réfléchir, à faire travailler son cerveau. Ainsi il 
devient plus Qelin çue son frère d'Afrique qui lui ne connatt pas le froid, n'a 
pas besoin de se couvrir, trouve partout en brousse des fruits mftris par le 
chaud soleil africain. Il réfléchit moins. 

Alo r s arr ive ce qui ~cvait arriver. ~uand on manque de çuelque c~ose, 
on s'en va cherche r c~ez le voisin. L'Européen s'est rendu en Afrique. Plus ma­
lin, il s 1 iopose à son f r ère l'africain : ce fut le colonisation. 

L'Europe nous a ins t ruit. Elle nous a ouvert les yeux. Houa lui de­
vons reconnaissance à travers ses fils qui sont parmi nous aujourd'hui. 

Mais recorilleissance ne veut ~as di~e soumission servile. Je ne vois 
pas pourquoi noun allons continuer à nous sous-estioer ainsi. Je ne vous decan­
de pas d~ vous dresser co:ltrc tous l es européens 110ur nontrer ~ue nous sommes 
leurs égaux, non. Je vou~rais seule~ent ~ue devant un blanc, l e noir lui perle 
cocme son ét;al. -

Jusqu'ici je mc suis uni~uecent adressé aux noirs. Il y a aussi cer­
tains blancs qui veulect voir dans t out homoe noir que l qu 'il soit leur servi­
teur. ~ue ceux-là se souvicnr.ent que nous sommes mE.intenant après les années 
1960 et non pas en I900. Oui, nous savons ~uc nous sommes techniquement infé­
rieurs à vouo. La ~reuvc en est que nous avons besoin de vous ?Qur mener à bien 
les affaires de notre paya. Celà doit suffi re ?Our vo tTe f ierté. N'allez pas 
chercher à vous icposer aux afr icains, conrnc certains ù 1 entre vous le font. Car 
l'Afrique n'est plus frençaise, ni anglaise, ni belge. L'Afrique eot africaine. 
Vous @tes là pour servir l'Afrique : les africains sont vos éeaux. Si vous venez 
chez nous avec l'intention de nous rlominer, nous vous disons fre~chement que 
vous· n'avez pas votre place chez nous. Dès aujourd'hui enlevez cie votre t@te 

... 1 
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cet état d'esprit oinon vous n'aurez pluo pour longtemps à jouir ~insi de l'A­
frique, car l'Afrique ne o1 est pas décolonisée pour se recoloniser . 

A ceux qui tr~vaillcnt conscicncieuacocnt, j 1 ap1~rte le anlut, le re­
merciccent et la recor4,nissence de toute l 1hfrique. 

Je n'attaque pcrsolli,e . Je voudrnis seulement que les rel ations afro­
européennes soient basées sur l'égalité. ~ue les conseillere techni ques servent 
l'Afrique, meis qu'ilo ne c~erc~ent pas à l'asservir l 
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pc".r i:lichelecu J3l IWUH 

Dens toute l n ~resse (journaux , r~~io, conféren ces, ciné~n) , on se 
borne ~ tr::-. i ter les problèncs des jeillles :Zoyers qui sont l e nnringe et le cli­
vorce. hloio il scoblc qu'on ne conaiGère pus telle~ent l e périocle des finn­
çnillcs nu cours de 1:-.quellc le jeune ~1oor.1e c::.oi sit oa f etEe {je ne p=u-lcrni 
ici que du jetU1e ho~e 1ui est le plus i nt2reosa ~ens cette nifnire ) . 

Pour com?rcn~rc ct juger, je cr0ia ~~cco scirc de re~onter un ~cu dnns 
le possé ct de ne retourner ·vers noo vill~ec s o~ ln coutume reste encore res­
pectée. ~~is , event de voir le vi ll cce , rcg~rdono c~tour Ge nous pour adoircr 
nos filles et nos feillaes dites évoluées ou nodcrncs. Sllcs sont ~ro?res,belles , 
contenues dm1s leur "serrer-ngou.t1da " ou leur "kango.mé". C'est bon ct beou à 
voir. C'est excitant pour l 0s jeunes gens dits des boucs f ougueux. Zlles pré­
fèrent rouler en voit~c ou tout nu noins en ocooter . C'est ~uooi bien. C'est 
ço l'évolution. Nos filleo préfèrent enfin pnr l cr frc.nçv.is, nngl e io ou d ' autres 
langues que l a leur. 2llea pr2fèrcnt aussi l eo d~scs modernes etc •• • Tout 
cclà est bon ct logique. ~'évo lution l' exiee . Zt , l e conde grouill ant des villes 
semble satisfait d~ ce t te manière clc vivre. Ueis cette belle vie, oenblc-t-il, 
ne cache-t-elle peo une ~)lus e;r cmdc souffrance p:::tysique et mornlc ? C' est cc 
que nous verrons un peu plus loin en co;:n1x·.rcnt le jeune homne è.u villaGe ct sa 
femme nvec le couple ~c l n ville dite évoluée. 

L'~our aans son vra i sens a cxist~ chez nos parents. De nos jours il 
ne e~xàc sn vreic f orme que chez ~uclques cou~lcs du vil l age . Ccrtcincs tribus 
jouissent encore du v~ritablc amour , les üoundang pcr exempl e " 

A pcn::Jer à l E'. vie conjug!'.l c chez nos po.i"cnts, je ne deœn 'e cci:Dcnt 
vivra: la future génération. Je le plains cette gén3rntion à qui une évolution 
mnl cooprisc cnlèvcrn l e boni:cur C:c lo. -.rie conjuenlc. ?our cc :.Jondc futur , les 
f acteurs actuels de l o. vic font c=oire à le dinperitior. certaine ~c la notion 
~c fnmillc. ~is cui, nvec cette vic que nè~cnt no s filles , ln fnui l lc ne ear­
à.cre. pc.s son scnr. . Cr. ~JcrJ cr.o. de :;:>~re :;:>Oi.lr tous les llo!:JQcs, de nèrc pour toutes 
les fcnmes ct de fils ou filles ;Jour to:::.::J L:s c:::lfants. ::ï.. ' :3tnt scl:l ser n le père 
ct la potrie l a mè:rc de cett e gé~érntion future . ::_:tc le co ~::. s2qucncc m1 pe.rc il 
nmour pourra-t-il no\1!3 créer ? Dieu seul l c sei t ct ceux çui -.ri vront verront. 

Autref ois on i .:,-.-~_orc.i t cc Ç:l 'en :-._:?:_Je le lC:s felili:lcs _;,lroat i t uées. Le 
divorce était une c~osc ~cu con~ue ct ~rc soue i~c~~iste~tc . L' adultère était m1 
phénooène. Les nalaC:ics ;énérier~":cs ét~ient i r" connues. L' ~10rJ::Je nimnit oa fcŒlc 
perce• qu' e lle lui avait coüté cher, p~rcc ~~1 1 cl le étci t l a source GU borJlcu.r 
dena son foyer ct surtout porcc qu 1 cl lc lui don~nit des enfants . Ln fcornc de 
eon c8té rendait le n8cc ~our à sou m~ri pnrùc qu 'i l l n prot2gcait, l a nour­
rissait et l'abritait en lui construisant ~cs ca ses . ?out ccci ztnit très 
important, si importnnt pour l n coutune ~uc l'union des deux ftwes durait toute 
une vie. Il arrivait nênc ~u ' après le nor t ~ 1 m1 QG S deux conjoints, le veuf 
ou l a veuve s'empêchai t ~e sc re~arier en ecce de l' c~our qu'il ~vnit ~our sa 
fccoc ou son mari. Cet acte était surtout ~cn~cou? r cnpccté qucnQ des enfn~ts 
étaient issu.n ac l'union. Lu feco~ pour su~vcnir ~ seo 0esoins ct à ceux de 
seo enf~nta avait le ~oit ac àcwnnèer QC l ia i Qc aux pcrcnts de son feu =cri • 

. . . 1 
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D'~illaurs ~ux-ci lui vencicn~ en eidc sens qu 'ella ait besoin de tcu~re ln 
on in. 

Pour qu 'une pareille vic exiotc, le choix d'une époaac cet im?ortant. 
C'est une opér~tion difficile ct c'est l~ rcison pour l n~uelle il est néces­
saire de lt. co:.1ficr à une peraor-.ne ex:;~rir;cntée. C' eot le but <ie 1 'interven­
tion des pnrcnts dnns le choix d 1 ~1e é~ousc. iJemc ai ce choix est celui du 
jeune homne, 1 1approbction d 'un p~r~nt oc r~v~lc nécessaire. Cc qui inporte 
d~.nc ce choix , ce ooi~t les qu..·\li tés è.e bonne fci!IIIle ct è.c bonne ménaBèrc et non 
lee trdts de beauté, Et, puisqu'on dit "tel ;?ère , tel f ils", non aoulecent 
on observe l n fille onis aussi seo parents, ~~rticulièremcnt se mère. Cette 
np?robetio4 ne co~otitue certes pcs une obligation. Le je~e gerçon est libre 
de chnngcr de èécision, liais ai le finncé ~nrtnee l'opi:.1ion de ses parents ou 
bien que les ~:crents e~:I>rouvent son choix, il com:-.lCllCera à fréc;.ucntcr ses benux­
pcrcnta sans entrer en contact ~ircct evoe s~ ficncée, Il vient à leur aide pcn­
C:.t.nt les trr.vnux chrunpetrcs, leur :1pporta du eibicr, l eur rend nille ct un ser­
vices. I~.i1 cos d~mr-rchos oc sont pns considérées comme une déclnrction ~·a­
mour, Le jeune ho~G encore sans rcsso~ces ct considéré l)ar nilleurs comme 
niucur n'a pee ln co~pétoocc de dcnk~ndar uno fille en oerio3e dircctemcot,C'est 
le trovoil des ~ronts, 

( 1. suivre ) 
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(suite) 

par Vslentin !;Il1W:ùJSJ.JT:}DE 

Après cette vi si te cL1ez Abder- ::.ahman, Fatimé fut voir sn belle-mère, 
Madame F&tou Abder-Rahnnn, et l ui rnconta toute l' histoire. La vieille femme 
qui aimait beaucoup son fils en pc.r l a a son mari et, après en avoir dis cuté 
entre eux, ils pro~uisirent 75.000 F qu 'i ls remirent à Fatim2. 

Le jour sui vant, Fatioé ap.:arut d-evant le chef, portant sur sa t~te 
une grcnde calebasse contenant les 75 .000 F, et enveloppée dans une étoffe 
encore plus fine que la veill·e. A_Jrès les foroali tés usuelles, le chef Abder­
Eabman fit cette proposition : 

- "A mon avis, dit-il, ~~ mari qui ci~sse sur les terres des autres 
négli~eant le trésor qui est à son f oyer est un bien t rop grnnd f ou pour méri­
ter une fecme telle que toi. Voici ce çue je te propose : ton fou de mari sera 
remis en liberté et toi je te réserve w1e plnce d ' ho~neur dans mon harem où 
tu seras ché.rie col:ll!le tu le oéri tes. Si tu acceptes, tes présents te seront 
rendua, tu divorceras l également, je dédowmageraia ta faoille et paierais la 
dot qui sc doit". 

- "J 1 appr ·~cie le e;rand honneur ~lue me fait Monseigneur, temporisa Fa­
timé, ~is j~e puis acceyter celà car j 'aime mon ~ari et je ne veux rester 
qu'avec lui". 

- "Celà. s 1 est d6jà fa it" répliqua le chef . 
- "D' e.utr e pnrt 1 r eprit Fatiné , j 1 ni fo.i t le voeu de n 1 épouser persozme 

d 'eutre aussi longtemps qu 1 il vivra" . 

- "Est-il nécessaire :~u 1 il vive ?" ~eoandn le chef impnviàe. 

- "Monsei@leur , reprit Fatimé, laissez oes pauvres présenta et con dé-
sespoir plaider pour moi". 

- "Il est clair, ~it : ensivecent le chef , que, à t& feçon, tu ea aussi 
folle qae ton mari. Il est di f fici le :?OUr un cr and chef de l 1 Is lam - tel le 
grand chef Abder-Rahman- de lai sser viv.e quelqu 1 w1 qui a entaché son honneur ••• 
Je v&is te cl.onner une chance . On vr. t'emmener voi r t on mari ànns sa prison et 
là, entre vous, vous nllez à·~ cid.er si tu quittes ln propriété colll:le une veuve 
ou si tu deneures l a fcnmc l a plus aimée QU c~ef Abder-Rahman~ 

Il fraiJpa des nains : "Hey 1 Assane 1 vi ens ici. Mène cette fellDDe au 
prisonnier ct enferce- l es touo les ~e~~ ?Cndant une heure . Après, laisse la 
femme ·s'en aller ou ramène-là vers moi, coane elle voudra •••" Puis, à voix 
basse : "Garde-là un certain temps ù2.11s une belle che.mbre pour qu 'elle conte~ 
ple un peu mes richesses. Peut-~trc changera-t-elle d 'avis.,," 

Le sinistre goumier du chef poussa douceme~t Fatimé devant lui, fit 
une révérence, en fit une seconde et, par une porte où brille accroché un 
grand rideau en peau de chameau, ils débouc~èrent dans une vaste salle où, par 
terre, il y avait des tapis aux couleurs multicolores, des coussins, tout ce 
qui rap~~lle le Proche-Orient riche des che iks arabes. 

. .. 1 
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'~egarde, dit Assene, regarde ces oerveilles, elles sont toutes à toi. 
Accepte donc d 16trc la fei;lllle du œs:tre, t u seras la première d&le de cette 
maison". Puis il continua, d'une voix menaçante : "Tu as entendu l e chef, si 
tu refuses, aloro ton mari Abdclaziz sere égorgé puisqu'il a osé violer la 
sainte lll8ison du chef". 

"Ton maitre m'a pc~s de voir mon mari, pourquoi m'attardes-tu ainsi 
avec tes propos ?" 

11 Peut-6tre, en ce monent, ton fou de mar i est-il déjà mort 1 Pourquoi 
refuser d 13tre la feJliDc <l.'un si grancl chef ?" 

"Ton lll8ttre a entendu lll8 réponse, et il le sait bien, c'est non. Main­
tenant, je veux voir mon cari". 

Assane s'approcha, mit sa main rude sur les seins de la jeune femme, 
sourit puis pensa intérieurecent : "Ur..e si belle feoce ! Peut-~tre le mnttre 
me la C:.onnera en récompense des services que je lui ai rendus depuis tant 
d'années". 

"Viens, ajouta-t-il, viens voir ton r.mri pour l a dernière fois". 

( A suivre } 
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par Hichele<..u :JI:J.IDCilll 

Pourquoi courrons-noua ? A cette ~uestiou l e 3 r~?onnes peu~ent @trc n~m­
breuses suivant la conce:;_Jtion i déolo c;i que à.e chac'..m de nous. l'le cherchons donc 
pas à mettre en facteur ln oort nais adnettonc siople~ent que c'est un des t in 
htposé par ce m~me bon Dieu quand il est r.umvais Dieu. 

La terre sur lo.çuelle nous vivons est en sorte une bouti::p!e de Dieu. Les 
@tres qui y vivent représentent des narc~1andises . .Pour contr8ler sa bot'~tique 1 
Dieu tient un granà. registre pour cha~ue espèce è. 1 être ou ~e c~1oae, A ln r.a issan­
ce de chaque personne, Dieu la fait enregistrer et une cort est ~révue dans· une 
colonne en face de son nom (avec une àescri ; tion so~.ire du eenre è c oort : 
bleasure, noyade, brftlure, accident ~ ~ ~uto, d 1nvion 1 morsure Qe serpent, etc ••• 
Des agents de Dieu, des anges sont chargés d 'enregistrer cha que jour les corts 
et tenir ainsi le r e0istre à juur. 

L' histoire que je vous raconte coniirnera que l a mort est pertout et est 
inévitable. 

- Pendant la deuxième grande G'lerre uonG.iale (1939- 1945), un hoJ:lille avni t 
vu des anges pointer des norte dans lli1 grand registre . Cet honoe ét~it tchndi en 
originaire du Gui , la parti ~ l n plus arrosée du ?ays où coula ient noe e;r <n .. J s 
fleuves et où s 1 éte::1cbient à ;;e te de vue nos lé'. cs. Les Nya Kouh ( gal e ·.· .i. . :1 1.;; ­
restières) et les r;,ayo sillonnE.ient t ol!te la ré3ion àu Sud···Es t au Sud- ·!.:<:cst . Des 
crocodiles, alligators et nutr e<: b:1 t e s C: 1 ecu vi v~ient en gr and noobre et pt:' l·­
vaient a~proc~er l' hoiDe le :::-lus près possible . 

Quand l' hucani té é t ait LlèEU~ ée , ~.otr2 tcl;.c.d i <:n nva i t abenC:.onna ocn <.. ~il! Y.' 

pays pour devenir soldat. Un j cm· , e. _~ :) ë's CJU.!i l lutt:.:::.it f i.èvr eusement av~ c ~ · J 

coopagnons, notre hc:ome vi ·~ t ou.t<: : J~ -(, 1\:l '.:p<~ L IA.: c .; !J.'J~T .sous l e f eu ennewL S·!n::. 
survivant$ i l ne pouve.1 t oppo:::er ::uet-::"! \' r: ~ i . ta:-IC " . S0• le une ruse put, à cel.t ·:: 
occasion, lui s auver la v .ie, Au.:; si cc.n s n..: r C:.r e -~'1 ::! :.; c <;ond.e. n::- tre brave ho:J::i3 

réfléchit, trembla, pou' c; u ur. c;r~nu -:: :!.'i ~"'; .-~ :.ni ssa tomb e~ s ourdenent pendr~r.t 
que balles, obus, e;rennd.c & d.~ ch '. ra i ~.:~t l !a. .à à ses cô t és . Faisant le mort ; i.l 
recueillit le san& de ::; cE',da•·res v · is i ns e-t. s e tncha l e corps . Là. , couché, ; .-1.'10-

bile, le rescapé pendait O.'..li:. r.:.&:rcq ::- q'-li J. ui :?2r:::Iettril ient Ile r etro.:ver u.1e y..J. ­
trouille amie. Les cnne.':1Ü>, a!_)r è.., F1l. tr2 ass o.:. 5:; cle: l' 6t o. t des ad.versa ire :: , _,_ .; · 
campèrent. Seuls que~.~uc s coups de ~<.Ln n t i;:és c,u loir. déchirèrent l ' atno sph~re 
et parvinrent à notre faux mor 1;, 

La soirée to:.lbn. c ccOEfE:.if.lée d 1un vent i'r c..i s .. Le vent ét ait s i f r c.is qu'é 
notre combattant retrouve ~e la f or ce . I l but le cont ena de son bidon et en chan­
geant de position il se couche. sur l e nos . 

Soudain, une porte s'ouvrit àans l e ci e l soue l e regard étonné du pauvre 
soldat. Notre ho~e qui ne r&vait pas vit sort ir ue cztte por te nystérieuse des 
personnages ailés transportant un grand livre aax dimensions dé~esurées. C'étaient 

... 1 
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des anges chargés de contr8ler Gr~ce à ce livre géant tous les homoes qui ve­
naient ~e· mourir sur le ebacp ~e bataille. Ce contr8le se faisait de la canière 
suivante : ~~ &nge prend un cadavre, l'identifie, ~it eon nom, donne sa date de 
naissance et décrit enfin la blessure qui a causé sa nort {une balle dans ln 
tête, tronc coupé en deux, t@te coupée etc ••• ). Le deuxième ange oarque en face 
du nom une croix si les indications sont conformes à celles prescrites ~r Dieu. 
Le contr8le arriva bient6t sur notre feux mort qui aveit jusqu'ici tout observé. 
Le premier ange arriva sur lui at dit : "Dogba, né le 27 février I9IO, mort sans 
blessure sous l'effet d'un choc"• A ces paroles l'ange chargé de cocher les noms 
fut surpris et dit : "Cet homoe ne devait pas mourir aujourd'hui. Dans ce re­
gistre Dieu avait prescrit ~u 1 il ~urra à la suite è 1une ~rsure de crocodile•. 
Et il ajouta : "Le bon Dieu, le mnttre s'était trompé, allons lui révéler cette 
erreur". 

Le contr8le fini, les anges reprirent le chemin du retour et disparurent. 
L'homme qui n'était pas cort avait tout vu, tout entendu et tout retenu. 

( A suivre ) 

E§. - Chers lecteurs, avant de continuer ce récit, coccent feriez-vous pour 
éviter la mort si vous étiez à la place de notre homme ? Car, vous savez 
maintenant ;ue saule la morsure d'un crocodile peut 8tre la cause de votre 
mort, Ne ~rendriez-vous pas de précautions ? Si oui, lesçuelles ? 
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/l 1 /F"l'ŒJ'llrr et le ?~l'IT iJOil. ( I ) 
----------

par -ralentin !:.IlJGi:.Mli..lTGDE 

Il y a bien lonete~ps de celà, viv~ient miséra~leoent dans le village 
de Nantis, nn e;arçon no!:.llllé 3AS3A et st. ~ère. Un jo\ü' c;.ue, conDe porte-faix, 
l'enfant ev~it acq~is quelques sous, il s 'en vint au marché où il acheta un 
chien et un chat. A son retour, sa ;:.ère nevrée, l ui dit : ''Misérable, qu 'as­
tu fait ? A quoi nous ser.riront ces sales ~~tes-là ?". Le ?lus ca loe::Jer..t qu'il 
pftt, le petit répondit : "Uère, qui sait si un jour, ils ne nous tireront pas 
de notre misère". 

Sa mère so~rit et se tut. A partir èe ce jour, les nouveaux hôtes 
partagèrent ln misère de lettr possezseur. Plusie~rs années :msoèrent. 

Jeune ho~e, chien et chat grandissaient. Bt~S3à s2 ~ ~cida un jour à 
aller sc oettre eu service cl 1un européen nouvell e::.lcnt installé à trente kilo­
mètres de son village. Il cpitta donc sa mère et ses"aois f i dè les". Une f ois 
chez l'européen, il était le oeilleur et l e plus honn~te ~e tous les servi­
teurs. Il y 9f!.Ssa delli ar. s au bout desquels il cléoira :::-entrer c:1ez lui. Il en 
fit part à l'européen qui, très satisfait de son travnil, chercha à le récom­
penser. En cachette, il remplit de terre une valise assez ernnde , et de billets 
de banque un petit sac de toile. Ens~i te, il vint l es placer devant l ui et lui 
dit : "Je te donne à choisir pour tn récoDpense,entre la vali se et le sac, que 
prends-tu?". Le jeune lloi:!r.le souleva d 'abord et le sac qui lui parut très lé­
ger, puis la valise qui lui parùt très lourde ct qui fut emportée avec em­
presseoent. Ayant dit "Au revoir" à l ' euro ~ é en qui riait sous cape, il s'en 
alla. A quelque, distar.ce de là, il atteignit une brousse, déposa son faràeau 
et, brftlant d'envie à 'c~ connaitre l e contenu, l'ouvrit en toute Date. 

"Hélas, se lamenta-t-il, que vais- je f nirc avec cette terre ? Es t-ce 
là la récompense que ••••• ". Il n'eut pas le temps d ' e chever sa phrase. Un 
crépitement tout proche attira son attention. I l l eva l es yeux et vit entre 
deux feux de brousse un petit boa qui se débattait et qui cr iait déses~érémcnt. 
Ayant aperçu le jeune holll:le, le boa l 1ap;:Jela à son secours : "7euillez étein­
dre ce feu, di t-il, j e vous récooper.serai". "illi oci ? En me oangeant ? Mer ci!" 
"Je vous promets que je ne vous mangerai point". L' enfé:nt retira alors l a terre 
de sa valise et en aspergea le feu qui s'éteignit auss i t ôt et, par le fait~~­
me, délivra le petit boa. 

Une fois délivré, celui-ci condaisit c~ez lui notre BASSA et, che@Ïn 
faisant, lui dit : "A la maison, s i mon père veut t'offrir çuoi que ce soit, 
dis-lui ceci". "Je ne désire que le bague qui se trouve dans votre bouche l". 
L'enfant y consentit. 

Arrivé près du père, petit boa conta sa mésaventure et, de la l angue , 
désigna le libérateur. Uaintes choses lui furent proposées nais BASSA s'expri­
mait invariablement : "Je ne désire que ln· bague qui se trouve dans votre bou­
che". Père boa la retira et la lui tendit : "Si tu as be3oin de quelque càose, 
fais un petit trou en terre, enfouis-y la bague et énonce cc que tu désires, 

... 1 



- 30-

tu 1 'a.urna à e3té da t.oi. llai.• ai tu la perG.s, tu :J?Crclras du coup ce que tu 
auras e.cCluis per alle". 

Tout heureux, &Ul&~ continua son chacin, non sans avoir à ~intcs re­
prises fnit deo expériences sur sa ~ouvellc acquisition. 

( A suivre ) 
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JEUX MAXIMES :1UM OUR 

POUR~UOI DIT-ON? 

------------~--------------

-Un jeune ho~e se l~ve l e mntin sans arra~gcr son lit ; c'est un 
beau promeneur et ce n'est qu~ 1~ soir çu 'i l rent~c pour se coucher. Ce soir­
là, calheurcusement, il n'y a pas de ] étrole dans sa lrunpe ct puisque l'heure 
est avenc ~e , il ne peut ]&S nusoi se procurer d~ ~étrole. Alors, sc ~it-il : 
"Je vais me coucher quand c8ne". Pendent sor.. a!Jsence , un scorpion s'est glissé 
entre ses draps et, lorsque le jeune homme veut se coucher, il lui injecte son 
venin dans les fesses. 

A cette petite histoire , l'on peut avancer : "Come on fait son lit, 
on sc couche", Ce proverbe >Jeut sc rapprocher de celui-ci : "~ui sème le vent, 
récolte le tetlp~te", ou sicplement de celui-là : "On récolte ce !iUC l'on sème", 

VEN A -

Et voici, pour cc mois, "Pourquoi dit-on N° 2" 
L'énigne, du oois es t donc la suivante : 

Pourquoi dit-on : "Chat qui dort , n'attrape p~s de oouris" ? 

- VEN A 

L 1 AV Ez; -VO US RECONNU ? 

Eh bien, chers lecteurs, nous ~cnsons çuc vous avez reconnu le person­
nage clont voula it iJUrlcr la "Voix de l 'ENA" dans "L'AYez- vous reconnu N° l", 
Il s'as issnit ~e HITLE&. En effet , EIT~ a vu le jour en 1389 en Autriche. Il 
a vécu en Allemagne où l a noPJlaie cr.. cours es t le mark. Sn !933, DI?~ devient 
chnncclicr avec l os uleins pouvoirs ct f a it i ncendier le 33IC3STAG. La politi­
que de niTLJR a été ~elle d~ pangermanisne. Il provoqua l a guerre de 1939-45 
ct a décoré ses soldats avec une croix de fer. En 1945 il disparut alors que 
les alliés prenaient Berlin. 

. .. 1 



. -32-

Et voici pour vous : 11 L1 avez-vous reconnu N° 2". 

- Jo suis né dnns un pnya è. 'Afrique frr.ncophone. Je suis écrivain, 
fondateur du socinlisoe africain. Je suis eussi l'un des promoteurs de la 
fra~cophonie. 

Nous espérons que nos lecteurs ont reconnu cet hoa:ne africain qui 
est très populeire dena le nonde. 

- VEN A 
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~ A X I M E S 

clloisies par V. DUlGiJ.dSAHGDE 

Aucun homme n'est plus freeile ~ae les autres, nue~~ n 'est plus 
assuré du lende~in. 

Ica6ine-toi que cha·; ue jour est le de_ nier qui luit pour toi elle 
te aera eeréable l' heure que tu n 'es?éreis plus. 

ilŒ'-.ACE 

Certes, l' hoDGe doit atten&re son dernier jour, et ~ersonne ne doit 
être dit heureux ~vent sa mort et ses funérailles. 

OVIDE 

Ou bien vous ne vous l ~~cez pas à l'eau et vous ne savez pas nager 1 
Ou bien vous vous lancez et vous vous noyez 

Rien de plun stupi~e que 1 ~ vi ol ence dans les ra~ports avec l e paysan. 

LSf\ITNE 

La fraternit é n 'est pas ur, vain not, et toute la noblesse humaine 
rayonne a~ ces hoDmes endurcis ?~r le travail. 

Ker 1 i.:!A;:l.X 

Contr8ler l~ s ocoes, contr8ler l'ex{cuti on des t~ches, là se situe 
le noeud du travail, le noeud d.e lé. poli tique . 

:::.3UIIJE 

Dans l e solitude, sois une foule pour toi-n@ce ! 

TI3ULLE, El~gies IV,l3 

... 1 
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Ou vivre sans chacrrin ou molU'ir heureusenent.- Il est bien de mourir 
quand la vie est à charge. Il est ~référe~le d2 ne ,es vivre que ue vivre 
calheureuse~nt. 

'7ers tir~ d'un recueil de sentences ~recques 
publié par CBIS?UT en !569) 

Le clmaseur poursuit l e l i èvre per le f roid, p~r 1 ~ chnud, dans la 
montngne et d&ïs l a vallée ; il le ~é~ri o e uno f ois pris et ne le d§sire 
que tant ~u'il fuit. 

A.:.i iSTOT:;:!] 

Comoe le poids fait néccosa ireQent pencher le plateau ~e l e balance, 
ainsi l'évidence entratne l'esprit. 

CI CERON 
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FDOT-·nALL 
par ~rtin BLAYO 

La. Coupe du Momle è.e foot-ball aure été 1 1 évène;nent sportif le plus 
spectaculaire de l'année ••• Certes nous avons vu Lccieu ~~ ~n&ner le Tour 
è.e France, Rudi .;:.1'1'IG à.evenir champion du IJonde, Jacques iù i::illl'l'IL reaporter le 
crand prix des nations ••• St j 'en passe. Mais celè ne doit pas nous faire ou­
blier que 16 nations ont couru pendant plus de dix jours ayrès un tropùée. 

Venons-en aux feita : les 16 é~uipes étcient réparties en 4 poules. 
Dans la poule A, la France, le llexique et l'Uruguay ne faisaient pas le poids 
contre 1 1f~Gleterre. La qual i iicction de celle-ci était c~ose nequise dès le 
départ. C'est la poule C qui fai sait réener le ~lus de suspens. 3D effet elle 
réunisseit le Brésil, le Portugal et la Hongrie, trois équipes de marque. Sa 
d'faite face à la Honerie anéantissait les espoirs du Brésil. Il est vrai que 
PEL3 n'avait pas pu joue~ contre la Ilonerie ••• ~ia le drace était irrépara­
ble pour le Bréeil a?r~ s qu'il se fftt incliné dev~nt le Portugal. 

Le monstr~ sud-américein abattuj qui ·allait gagner la Cou~e? Le 
Portugel o~ l'Aneleterre ? C'était la logique ~ae. En deLli-finale, la vic­
toire de 1 /.ngleterre aux ~~pens du Portugal dom1~it presque la Coupe aux 
anglais, L1issue ~e l n coc~étition ne faisait plus de doute. En effet les au­
tres d-eci .. :finalistes·, 1 'JUlcnaene et 1 'URSS ne pouvnient cuère inquiéter 1 'An­
gleterre• 

Toutefois, en finnlc, c 1est à l'Allemagne que revenait ·l'honneur 
d~ouvrir le score. Les nnGlais devaient réee;ir. Et à l'issue du temps rèe;le­
ocntaire, les ~eUA ~dversnires étaient à écalité. Une prolongntion a 1 iDposait. 
Au cours de cette ~2rioQe l'J~gleterre dcvnit carquer deux buts d'une irrégu­
larité incontestabl e . 

Pour l n preni ~4c f oin d~no l'histoire du foot-ball, l 1Jlngleterre 
rempCU'k.it la Coupe QUhlondc. Venus de tous les coins cle l'tle, les "Britioh" 
ont f~té à Londres avec un éclnt particulier leur deuxième 0rnnde victoire de­
puis 1945. Détail ~usant : l'a~vcrsairc étcit le m~ae qu'en 1945 ••• 
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